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HARMONIE CELESTE
AUX LECTEURS DU « SALUT DE DIEU » Je me souviens d'un temps, déjà bien loin, où, gi​sant dans la misère et dans le péché, j'avais souvent l'occasion d'entendre les rachetés du Seigneur qui chantaient ses louanges en se réjouissant dans son amour. Plus d'une fois j'ai vu des larmes de joie cou​ler sur leur visages, tant leur bonheur était grand. Dans ce temps là, je ne pouvais chanter : car pour chanter il faut être heureux. Quand on connaît le Seigneur Jésus on est si heureux qu'on ne saurait se taire. Conscient de mon misérable état, je criais au Seigneur, lui demandant de m'accorder la grâce de pouvoir, moi aussi, chanter ces beaux cantiques ; et le Dieu qui répond aux prières m'a exaucé, et au-delà de toute espérance ! Depuis lors, que d'heures ineffables passées dans le chant des louanges du Fils de Dieu qui est mort sur la croix pour sauver de pauvres coupables ! Aussi, mon ardent désir est que tous les lecteurs du Salut va Dieu, eux aussi, puissent chanter de joie ; que ceux d'entre eux qui connaissent déjà le cantique nouveau puissent le chanter avec plus de ferveur et de joie ; et que ceux qui ne connaissent pas encore la voix de l'allé​gresse et de la joie apprennent, eux aussi, à chanter de joie ; afin que, tous ensemble, nous puissions, comme le roi David, quand il était dans le désert de Juda, dire : Ma bouche te louera avec des lèvres qui chantent de joie ! Peu importent le lieu et les circonstances ; le croyant peut toujours se réjouir dans le Seigneur qui est son seul vrai sujet de joie.
ui. - 1.
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David, le roi, chantait au milieu d'un désert. L'apô​tre Paul et Silas, son compagnon de captivité, chan​taient en prison, tout en ayant les pieds serrés dans les fers et le corps tout meurtri par les coups qu'ils venaient de recevoir ; sur la terre on peut déjà con​naître la joie du ciel et chanter les cantiques qui retentiront pendant l'éternité.
Chers lecteurs, ouvrons ensemble le seul livre qui peut nous les faire connaître et apprenons les mélodies célestes. Dans ce but, pendant l'année qui commence, si Dieu nous en accorde la grâce, nous considérerons sous ce titre : « Harmonie céleste », quelques-uns des instruments de la musique sacrée, quelques-uns des chantres inspirés et les cantiques, les plus propres à réjouir nos cœurs, qui se trou​vent dans les pages bénies de la Parole du Dieu bienheureux qui veut nous avoir dans sa propre gloire et dans son propre bonheur. A moins que, le Seigneur étant venu chercher les siens, ils chan​tent, avec Lui et autour de Lui, dans les demeures célestes, dans un éternel transport, les louanges du Dieu qui l'a ressuscité d'entre les morts. Alors, ce sera trop lard pour ceux qui n'auront pas voulu écouter le message de joie qui leur aurait permis de connaître le bonheur pour toujours et de chanter, avec des cœurs débordant de joie, en compagnie des myriades de myriades qui entoureront le trône de gloire de l'Agneau qui a été immolé,
Dans l'espace immense
Où le chant nouveau,
Toujours recommence
Autour de l'Agneau.

*♦*

UNE PRIÈRE EXAUCÉE
(Lettre d'Alsace)
Vous m'avez fait demander comment j'ai été ame​né au Seigneur ? Le récit de ma conversion ne sera pas long. C'était pendant la guerre de 1914-18. J'avais été, comme d'ailleurs presque tous les Alsa​ciens de naissance incorporés dans l'armée alleman​de, envoyé sur le front Russe à l'est de l'Allemagne.
En prévision d'une attaque violente préparée par les Russes, on] concentra des troupes nombreuses dans la région où je me trouvais. J'appris avec joie que le régiment auquel appartenait mon frère aîné — qui était un croyant — avait été envoyé dans le secteur voisin du nôtre. Pendant une accalmie, je demandai une permission pour aller le voir, car nous ne nous étions pas rencontrés depuis le com​mencement de la guerre.
La permission m'ayant été accordée, je partis par une nuit très obscure et très froide. J'avais à tra​verser une steppe couverte de neige glacée, car nous étions au cœur de l'hiver. Je marchais depuis longtemps sur une surface qui me paraissait bien unie et où je ne trouvais plus aucune trace d'arbus​tes. J'en conclus que j'avais dû m'égarer sur un des nombreux marécages situés dans ces régions. La glace, jusque-là, avait été assez forte pour me porter et je marchais avec assurance, lorsque, tout à coup, j'entends un craquement sinistre ! La glace se rompt et me voilà plongé dans l'eau glacée. Instinc​tivement, je fais de violents efforts pour me main​tenir à la surface. J'essaie de me hisser sur la glace, mais elle se brise à mesure que j'avance. Je lutte
1
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ainsi longtemps avec l'énergie du désespoir. Tous mes efforts sont vains !
J'avais assisté à maintes batailles, enduré de nom​breux bombardements, vu tomber à mes côtés beau​coup de mes camarades, et mon âme était demeurée insensible jusqu'à ce moment. Mais seul dans cette nuit sombre, loin de tout secours humain, engourdi parle froid, sentant mes forces m'abandonner, j'eus bientôt la certitude que la mort allait m'atteindre sans tarder !
C'est alors que les souvenirs de mon enfance se pressent à mon esprit. Je me rappelle les enseigne​ments de mes pieux et chers parents. Et ce que j'avais entendu dans les réunions chétiennes suivies jusqu'à mon incorporation me revient en mémoire.
J'élève alors mes yeux vers Celui que j'avais ou​blié, et qui, seul, me voyait si misérable. « Sei​gneur ! » m'écriai-je de toutes mes forces : « Sei​gneur... Sauve-moi !... Toi seul es capable de me secourir, et je sais que tu m'entends. Jusqu'ici j'ai méprisé tes enseignements, et les appels de ta grâ​ce. Je suis un bien grand coupable et un misérable pécheur. Aie pitié de moi... A cette heure je me donne à Toi... Oh ! viens à mon secours ! Sauve-moi. Je serai ton enfant pour toujours... »
Et Celui qui a dit : Invoque-moi au jour de ta dé-Iresse, je te délivrerai et tu me glorifieras (Psau​me L, 15) entendit cette requête et eut pitié de moi.
A peine ma prière était telle sortie de ma bouche — hélas ! sans doute la première que j'aie adressée sincèrement à Dieu — que je sentis sous mes pieds, en me débattant, un appui solide qui arrivait presque
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au niveau de la glace à l'endroit où j'étais parvenu. Etait ce un tronc d'arbre... un rocher... je ne sais. En tout cas, c'était le salut et la délivrance que Dieu. plaçait là à ma portée ! Plein d'un nouveau coura​ge, je monte sur ce point d'appui, j'agrippe la glace, je me couche sur elle et je rampe jusqu'à ce qu'elle me paraisse assez solide pour me porter. Dieu gui-,da ensuite mes pas au but que je désirais atteindre, et j'arrivai dans les lignes où se trouvait mon frère. J'étais trempé jusqu'aux os, et cependant je n'avais aucune impression  du froid violent qui régnait.
Quelle joie de pouvoir enfin embrasser mon frè​re ! Et quelle émotion pour tous les deux, lorsque je lui racontai comment Dieu m'avait délivré d'une mort certaine !
Tant bien que mal mes vêtements séchèrent sur moi, et le Seigneur permit queje n'en souffrisse au​cun dommage, pas même un léger rhume ! Après avoir joui quelques heures de la compagnie de mon frère, je dus repartir. Avant de nous séparer, il vou​lut remercier Dieu pour la merveilleuse délivrance dont j'avais été l'objet. Il demanda au Seigneur de m'accorder le salut de mon âme et l'assurance du pardon de mes péchés. Je revins ensuite prendre ma place dans mon régiment, mais très troublé dans mon âme. Deux jours après, au cours d'une attaque furieuse je vis encore la mort de près, et là, Dieu parla avec moi. Il ouvrit vraiment mon cœur. Il me montra aussi, en réponse à la prière de mon frère, que Jésus était mort pour moi, et que son Sang m'avait lavé de tous mes péchés ! C'est ainsi queje reçus la paix.
6
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Grâce au Seigneur j'ai été gardé jusqu'au bout de la guerre sans aucune blessure. Et maintenant cette joie du salut trouvé en pleine bataille remplit encore mon cœur. Je suis heureux de me rencontrer avec d'autres croyants, et, chaque dimanche, de me sou​venir avec eux de la mort du Seigneur — de Celui qui mourut pour un indigne pécheur tel que moi.
RELIGION SANS RÉALITÉ
Cher ami,
11 faut que je vous dise que j'ai enfin trouvé ce après quoi j'ai si longtemps soupiré — la paix avec Dieu ; et, comme sa possession est d'un prix inesti​mable entre tous, et qu'il me tarde que d'autres puissent en jouir, je vous écris pour placer devant vous cette question solennelle :
Avez-vous la paix avec Dieu ?
Il n'y a de véritable paix qu'une fois résolue la grande question entre votre âme et Dieu.
Pendant de longues années j'ai pensé la régler pour moi-même en menant une meilleure vie que nombre de mes amis ; et, par un effort considéra​ble, je réussis à éviter les plus grossiers^ péchés où je voyais tomber les autres. J'allai même plus loin, car je suivais régulièrement les offices religieux, même le soir ; j'enseignais à l'école du dimanche ; je prenais la cène, etc. Quand je le pouvais, je lisais la bible aux malades, et en diverses occasions je parlai sérieusement à des hommes que je pensais être sur le chemin de la perdition.
A la vérité, je n'étais pas tout à fait d'accord avec M. T. — qui avait abandonné le monde, et je me
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permettais quelques divertissements qu'il ne pou​vait pas du tout approuver ; mais je pensais qu'il serait tout à fait déraisonnable que je fusse finale​ment damné, pour si peu, après tant de bonnes œu​vres. Il était impossible, me semblait-il, que Dien pût me traiter si mal, quand je voyais tant d'autres personnes beaucoup plus mauvaises que moi. Et cependant, la parole de Dieu me disait que « toutes mes justices étaient comme un linge souillé », et que « quiconque gardera toute la loi, et faillira en un seul point, est coupable sur tous ».
Je n'aimais pas ces passages, et je ne pouvais les comprendre ; mais, pour mon bonheur ! ils trou​blaient ma paix intérieure, et je n'étais pas en re​pos, d'autant plus que je voyais quelques-uns ar​river à se conduire mieux encore que moi.
Il y a environ un an et demi, je rencontrai un ami qui me montra que, aux yeux de Dieu, j'étais, sans nul doute possible, « coupable sur tous les points ». Il me montra que j'étais un pécheur et, grand ou petit pécheur, peu importe me dit-il, le châtiment du péché c'est la mort ; ainsi la mort éternelle était suspendue sur ma tête. Mais il me montra aussi que la mort de Christ était suffisante, aux yeux de Dieu, pour expier tout mon péché ; et qu'en me reposant simplement sur ce fait je serais sauvé, indépendamment de toutes mes pauvres bon​nes œuvres, lesquelles ne pouvaient même pas m'ai-der à me sauver. Tout cela porta un terrible coup au rempart de mes bonnes œuvres, à l'abri desquel​les je me retranchais depuis si longtemps !
Mais Satan, là-dessus, me dit qu'alors il me fau-
8
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drait abandonner beaucoup de choses que j'estime​rais mauvaises ; et comme je trouvais que je ne pouvais les abandonner, il me dit que je ne pouvais être sauvé. Hélas ! ce dont j'avais besoin, c'était du pardon et de la vie. Je compris qu'il me fallait ve​nir à Jésus tel que j'étais, me confier en Lui pour qu'il me sauvât de la mort éternelle, en premier lieu, et laisser l'avenir entièrement en ses mains.
Et II me prit sur le champ, tel que j'étais ; et je puis ajouter ici que, depuis lors. II m'a toujours « nourri et chéri » comme un membre de son corps.
Pendant longtemps je désirai sentir quelque cho​se, mais je vis que je n'avais rien à faire qu'à croire en sa mort, suffisante pour effacer tous mes péchés, et à me reposer sur sa parole. Je trouvai alors dans la Parole de Dieu que j'avais la vie éternelle et que, par conséquent, je ne pouvais périr, car j'étais jus​tifié en tout (Actes XIII, 39). Je fus déchargé de mon fardeau ; ma vie en un instant fut changée, passa de l'esclavage à la reconnaissance, et, justifié par la foi, j'eus désormais la paix avec Dieu, par mon Seigneur Jésus Christ.
En fait, je le vois, jusqu'alors j'allais religieuse​ment et honorablement en enfer !
Serait-il possible que vous fussiez dans la même condition ?
Vous vous trouvez actuellement soit parmi les sauvés, soit parmi les perdus. La séparation est aussi tranchée que la ligne du ciel à l'horizon en orient. Le véritable obstacle à votre paix, c'est le peu de cas que vous faites du péché. Je vous affir​me que le plus petit péché que vous ayez jamais
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commis entraîne le jugement de la mort éternelle, car le Dieu saint ne peut pas admettre quelqu'un en sa présence avec la moindre tache de péché. La mort, voilà le seul, l'entier châtiment de tous les péchés commis de votre berceau à la tombe. Mais la mort de Christ est pour Dieu un châtiment suffi​sant pour ces mêmes péchés : Le croyez-vous P Reposez-vous simplement sur Christ, c'est-à-dire sur sa mort qui satisfait toutes les exigences de Dieu envers vous, et rien qu'en lisant ceci, sans attendre de gémir sur vos péchés, ou de vous améliorer, la mort de Christ sera portée à votre compte, pour votre salut. Il vous donnera aussitôt une vie qui dure à toujours, et vous ne périrez jamais, car vous serez passé de la mort à la vie. C'est Lui-même qui le dit en Jean X, 28 et 24.
Le Seigneur a pris sur Lui toutes mes iniquités. Chargé d'elles toutes II est allé dans la prison de la mort, comme mon garant. S'il était encore dans la tombe, je pourrais me demander s'il a payé assez pour tous mes péchés ; mais les portes de la prison se sont ouvertes, et II est ressuscité, et II est allé au ciel paraître dans la présence de Dieu pour moi. Dieu est satisfait ; le dernier centime a été payé. Je ne saurais en douter, car Dieu le dit ; il n'y a plus maintenant de condamnation contre moi, pauvre pécheur ; car « qui croit au Fils a la vie éternelle ». Si Dieu est satisfait par la mort de son propre Filf, à l'égard du péché, vous mettez en doute sa parole et vous jetez du déshonneur sur Christ tant que vous n'en êtes pas satisfait vous même !
Et maintenant, mon cher ami, je prie Dieu qu'il
10
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dispose votre cœur à penser sérieusement à ces cho​ses. Puisse-t-II ne permettre pour vous aucun repos jusqu'à ce que vous trouviez la paix en reposant votre âme sur Jésus, reçu comme votre Sauveur. Votre fidèlement dévoué,
T. W. T.
CONVERSION D'UN RABBIN JUIF
(racontée par lui-même).
Né de parents juifs d'une orthodoxie sévère, qui s'occupèrent avec beaucoup de soin de mon éduca​tion religieuse, je fus envoyé à l'âge de sept ans dans un pensionnat juif. J'y avais passé deux ans, lors​que je perdis ma chère et bonne mère. Mon père m'envoya alors dans l'institut israëlite de Bas-Nor-wood, duquel je fus retiré à l'âge de 16 ans pour en​trer dans le séminaire de Spitalfîelds. Lorsque j'eus atteint ma vingt-unième année, je fus nommé par le rabbin en chef, directeur de l'école juive de West-Hartlepool. J'y prêchais de temps en temps ; mon père et mes parents qui m'avaient toujours jugé propre à la prédication, en éprouvaient une vive satisfaction. Mes discours furent si bien accueillis par mes auditeurs et jugés si favorablement par la presse juive que je fus autorisé à ouvrir des cours réguliers de lecture religieuse, et que je reçus enfin un poste fixe de prédicateur. Je me vouai dès lors avec zèle à l'étude de l'Ancien Testament que je lus avec plus de sérieux et de réflexion que par le pas​sé. Dès ma plus tendre enfance j'avais été porté à réfléchir à la relation entre Dieu et l'homme. Le nouveau judaïsme ne pouvait satisfaire les aspira-
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tions de mon âme ; par déférence pour mon père, qui s'était acquis par sa piété et sa connaissance ap​profondie du Talmud, une réputation bien méritée de fidèle observateur de la loi parmi les juifs ortho​doxes, et par horreur des demi-mesures, je me dé​cidai, en atteignant l'âge viril, à vivre dans un ju​daïsme rigoureux. Mais le culte machinal de la sy​nagogue, la prière, prononcée des lèvres seulement par la plupart de ceux qui fréquentaient le service divin, et qui ne comprenaient pas les paroles qu'ils marmottaient, témoignaient assez que l'Esprit vivi​fiant de Dieu manquaient là complètement. Privé de tout encouragement spirituel, je ne pus persister longtemps dans ma résolution. Jusqu'ici je n'avais fait qu'exprimer un doute sur certaines interpréta​tions rabbiniques de quelques passages de la Bi​ble. (1). Considérant ma carrière future comme très-sérieuse et pleine de responsabilité envers Dieu et les hommes, je me décidai à me créer un juge​ment personnel, à jeter par-dessus bord toutes les idées préconçues que des commentateurs juifs avaient entassées dans mon esprit, et à laisser la Parole de Dieu se commenter elle-même ; je conti​nuai donc mes recherches avec persévérance.
Plus j'avançai dans cette étude, plus je compris combien les éléments du judaïsme sont incompati​bles avec les doctrines du Nouveau Testament ; ma perplexité augmentait à mesure que mes idées se développaient. Je reconnaissais parfaitement l'in​certitude qui régnait dans la religion de mes pères
(1) Gen. III. 15 — XLIX, 10. Ps. II. XVI, 10. CX. Esaïe VII, 14. IX, 6. LUI. Jér. XXIII, 5-6.
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et je cherchais à tâtons le fil conducteur qui m'em​pêcherait de m'égarer dans ce labyrinthe.
Quoique j'eusse souvent entendu parler de Jésus que les chrétiens honorent comme leur Maître et Seigneur, la répugnance et le mépris que les Juifs attachent à ce nom béni m'avaient fait reculer de​vant l'idée de lire le Nouveau Testament. Un res​pectable ami juif, avec lequel j'étais en correspon​dance, m'engagea fortement à le lire et m'en donna un exemplaire en langue hébraïque.
En lisant l'évangile de Matthieu, il me sembla qu'un monde nouveau s'ouvrait devant moi, j'y dé​couvris la clé des trésors cachés de l'ancien Testa-m£nt ; les arguments de Paul dans ses épîtres, par​ticulièrement dans celle aux Hébreux, me parurent péremptoires, les statuts lévitiques ne me semblè​rent plus dénudés de sens ; les types qui nous sont présentés dans la souveraine sacrificature, les sacri​fices, l'aspersion du propitiatoire et la fête des expia​tions acquirent pour moi leur signification lorsque je les appliquai au baptême et à l'enseignement du Christ, à sa crucifixion, à sa résurrection, à son in​tercession auprès du Père et au pardon de nos pé​chés par son sacrifice expiatoire. Je compris alors que je ne savais rien des choses célestes et sentis que j'étais un pécheur perdu. En cherchant dans l'Ecriture, je me convainquis que Celui dont Moïse et les prophètes ont parlé, Jésus de Nazareth, est Celui que mes pères ont rejeté. Tandis que je lut​tais avec Dieu par la prière, je pensai à ces mots i « Dieu a tant aimé le monde, qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en Lui ne périsse
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point, mais qu'il ait la vie éternelle ! » Dès ce mo​ment-là, je priai au nom de Jésus avec un esprit contrit et un cœur froissé et brisé. Je sentis que j'avais pleinement accès auprès du Père par le sang précieux de son Fils, dont la justice m'était imputée et qui avait porté mes péchés sur la croix, lue joie céleste, découlant de l'influence vivifiante de l'Es​prit de Dieu, inonda mon cœur, et j'eus conscience qu'un grand changement s'était opéré en moi. J'avais triomphé de mes luttes intérieures par la grâce de Dieu, mais les difficultés extérieures allaient commencer. Je redoutais de faire savoir à mon père le changement de mes convictions, et je profitai d'une visite qu'il me fît, pour lui demander son opinion sur le chapitre LUI d'Esaïe et sur d'au​tres passages relatifs nu Messie. Il m'en donna l'ex​plication la moins satisfaisante possible, déclarant qu'ils se rapportaient à Israël. Son chagrin fut ex​trême quand je lui démontrai que ces passages se rapportent tous à Jésus, l'espérance des patriarches et de tous les écrivains sacrés de l'Ancien Testa​ment. Il me supplia, les larmes aux yeux, de ne pas lui parler ainsi, ajoutant qu'un Juif pieux peut seul être enfant de Dieu. Quand il vit que ses représen​tations ne pouvaient ébranler ma .foi chrétienne, il me traita d'insensé, assurant que si j'en venais à confesser Jésus publiquement, il me regarderait comme mort. Je renonçai donc à mon traitement et retournai à Londres.
Il m'est très pénible, encore maintenant, de me rappeler les tourments que j'ai endurés alors. Mon père désirait que je vinsse demeurer chez lui, afin-
14
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de m'arracher à toute relation avec les chrétiens. Mais Dieu intervint ; on m'offrit une place de maî​tre de langue hébraïque à Kew ; là, ma foi cachée en Jésus Christ rendit ma position intenable ; com​me j'étais malheureux ! Combien je désirais rejeter loin de moi un joug insupportable ! Mais qui peut arrêter le courant de l'Esprit divin ? La piété filiale ou quelque autre considération humaine devait-elle se placer entre Dieu et l'homme ? — « Celui qui ai​me son père ou sa mère plus que moi n'est pas di​gne de moi ! » et « Quiconque aura quitté maison, ou père, ou mère, ou femme, ou enfants, ou champs pour l'amour de moi en recevra dix fois autant et héritera la vie éternelle ». Ces deux paroles de no​tre Sauveur, la première contenant un reproche, la seconde, débordant d'amour et de consolation, fu​rent un baume pour mon âme. D'après le conseil d'un ami chrétien qui avait suivi mon développe​ment spirituel avec la plus tendre sollicitude, je fis la connaissance d'un Juif converti, qui pouvait sympathiser avec moi et comprendre toutes mes difficultés. Il me rappela ces paroles : « Quiconque me confessera devant les hommes, je le confesserai aussi devant mon Père qui est aux cieux », et « Qui​conque croira et sera baptisé sera sauvé ! » Com​prenant ma fausse position, il ne me restait qu'une chose à faire : abandonner mon poste et reconnaître ouvertement Jésus pour mon Sauveur.
Lorsque je communiquai ma décision au recteur de l'académie, il m'en exprima son regret et m'en demanda les raisons ; sans hésiter je lui répondis que je ne pouvais cacher plus longtemps ma foi en
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Jésus Christ. Cet homme respectable, me regardant avec le plus grand étonnement et levant vers le ciel ses mairfs tremblantes, s'écria : « II s'en faut de peu que vous ne me fassiez pleurer ! ». Après une longue discussion, il me pria de lire une brochure écrite par un Suif contre le christianisme. Pendant que je la lisais, je reçus une lettre de la communau​té juive de Swansea, qui, sur la recommandation du rabbin en chef, m'offrait le poste de prédicateur.
Tandis que le tentateur cherchait ainsi à mp faire succomber, on me remit une autre lettre d'un chré​tien ; les encouragements qu'il m'adressait me fi​rent beaucoup de bien, et je pus répondre négati​vement à l'offre qui m'était faite. J'écrivis aussi au recteur de l'académie, que même en omettant plu​sieurs passages de l'Ancien Testament se rappor​tant à la vie et au caractère de Jésus Christ, je con​sidérais le culte Lévitique comme une barrière in​franchissable à ma raison, si je ne l'éclairais de la lumière de l'Evangile. Je le priai de se souvenir que lorsque le temple existait encore, le seul droit d'un Hébreu à s'approcher de Dieu reposait sur un sacrifice. Ce sacrifice lui-même n'était reçu de Dieu que par l'intermédiaire du souverain sacrificateur. « L'Ecriture nous apprend », lui disais-je encore, « que le péché ne peut-être pardonné sans que le sang soit répandu » (Lévitique XVII, 11). Quel est le sacrifice ? où est le sacrificateur ? Toute la Parole de Dieu parle de Jésus, le Messie qui est venu dans -ce monde s'offrir en sacrifice pour les péchés des hommes, et qui maintenant, dans le ciel, est leur avocat et le prince de la paix. Maintenant que l'Es-
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prit de Dieu m'a fait comprendre le prix immense de cette grâce, je ne puis m'empêcher d'exprimer la joie et la reconnaissance dont mon cœiy est plein.
Le recteur vint chez moi le même jour et me per​mit de partir tout de suite, il exprima sa sympathie pour mes parents, ne pouvant, quant à lui, attri​buer mon refus entêté qu'à de l'aliénation mentale. Je me préparai alors par la prière et la méditation à la profession publique du christianisme. Je reçus le baptême. Ce fut le moment le plus solennel de ma vie ; l'impression m'en restera toujours gravée dans le cœur comme un avant-goût des félicités cé​lestes. Je repose dans les bras de Jésus, je suis cer​tain qu'aucune influence terrestre ne pourra me ra​vir cet appui ; je me réjouis à la pensée qu'il est mon Sauveur, je crois du fond de mon cœur qu'il est mort pour mes péchés, ressuscité pour ma justi​fication, qu'il est monté au ciel, où II est assis à la droite de Dieu et d'où II reviendra ; je me charge avec joie de ma croix pour suivre mon divin Ré​dempteur.
J'écrivis toutes ces choses à ma famille. Mon frè​re aîné arriva de Paris, espérant empêcher mon baptême. Il serait trop pénible de dépeindre notre entrevue. Oh ! que je plains mon pauvre père ! Comme je voudrais faire tomber les écailles de ses yeux ! Je lui ai exposé par écrit le fondement de ma foi, en l'assurant qu'après Dieu, il occuperait tou​jours la première place dans mes affections. Le Sei​gneur veuille disposer en ma faveur le cœur de mes parents et se servir de moi comme d'un faible ins​trument pour les amener à la vérité !
RIEN   QU'UN   LIVRE.
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Au milieu de ses épreuves, mon âme continue à sentir la force vivifiante de cet Esprit qui rend té​moignage avec mon esprit que je suis à Christ et que rien dans ce monde ne peut me séparer de Lui ! Mon humble désir est, si Dieu me prête vie, de Lui consacrer mes forces et de travailler où il Lui sem​blera bon, fût-ce même dans le coin le plus reculé de sa vigne.
RIEN QU'UN LIVRE...
Une enfant au service d'un curé, en Italie, avait remarqué parmi les nombreux volumes de la biblio​thèque de son maître un certain livre noir à tran​ches dorées. Elle demanda la permission de le lire. A son grand désappointement, le curé lui déclara, non sans véhémence, que ce n'était pas un livre pour elle, qu'il était même des plus dangereux, qu'elle devait bien se garder d'y jeter les yeux. On imagine aisément l'effet d'une telle défense : la cu​riosité de la jeune fille en fut piquée plus vivement que jamais, et elle n'eut bientôt qu'un désir : lire l'ouvrage défendu ! Elle fut assez habile pour le prendre en cachette. La voilà chez elle avec le livre dérobé. Le cœur lui bat un peu, quand, seule dans sa chambre, elle commence d'en tourner les pages. Quel poison vont-elles lui verser ? Ses yeux se fi​xent sur l'une d'elles, elle lit, et elle s'étonne... « Or il y avait un homme riche qui se vêtait de pourpre et de fin lin, et qui faisait joyeuse chère, chaque jour, splendidement. Et il y avait un pauvre nom​mé Lazare, couché à sa porte... » — On a deviné qu'elle tenait une bible, et elle avait sous les yeux
18
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la parabole de la fin de Luc XVI. — Elle s'étonne, car elle la connaît, cette histoire ! Peu de temps au​paravant le prêtre l'a exposée en chaire à ses ouailles. Elle ne sait que penser. « Comment se fait il, songe-t-elle, qu'on me défende un livre qui con​tient des choses certainement bonnes, puisque ce sont celles dont M. le Curé nous parle ! Je veux en lire davantage ».
Elle lut, plusieurs jours de suite, à tous ses loi​sirs. Elle ne comprenait pas tout, mais elle trouvait pleins d'intérêt les récits des évangiles. Malheureu-ment ce fut court. Sa mère, la surprenant ainsi oc​cupée, lui demanda des explications sur la provenan​ce du volume. L'enfant hésita d'abord, redoutant d'avouer son petit larcin. Un interrogatoire un peu serré l'amena à tout raconter. La mère alors s'em​porta, lui enleva la bible, et lui défendit avec mena​ces de lire ce livre pernicieux.
Bien des années passèrent. Notre amie n'avait ja​mais oublié cette «cène de son enfance, elle se sou​venait toujours du livre, mais, malgré son désir, n'avait pu en retrouver un semblable. Elle quitta l'Italie et vint en France, où elle entra au service d'un libraire. Un jour, en faisant son ouvrage au magasin, elle mit la main — avec quelle émotion ! — sur une bible. Le titre attire ses yeux, elle prend le livre. Pas de doute, c'est bien cela ! Elle le feuil​lette rapidement, retrouve les quelques passages lus autrefois, avec la même joie que procure le revoir d'amis bien chers... Aussitôt, bien qu'elle disposât à peine de l'argent nécessaire, elle demanda à sa pa​tronne de lui vendre une bible. On s'étonna. Il y
RIEN   QUUN   LIVRE.
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avait tant d'autres ouvrages plus intéressants, plus à sa portée, plus utiles ! Mais elle s'obstina, elle voulait ce livre et rien que ce livre, et elle eut enfin le bonheur de posséder une bible à elle, qu'elle put lire en pleine liberté.
Dieu, qui n'avait pas éveillé en vain de tels désirs dans son âme, bénit cette lecture. Elle n'y trouva pas seulement de l'attrait pour sa curiosité d'esprit ; elle fit la merveilleuse expérience que tant de mil​liers de lecteurs du saint Livre ont pu faire : elle connut que c'était la Parole de vie. Elle comprit que Dieu y parlait. Elle apprit par le livre ce qu'elle était devant Lui ; sa conscience réveillée par « l'é-pée de l'Esprit » la fit se voir comme une pécheres​se perdue. Mais le même livre lui parla de l'amour infini de Celui qui « a tant monde aimé le qu'il a donné son Fils unique afin que quiconque croit en Lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle ». Dieu mit sur son chemin des prédicateurs de l'évan​gile qui lui parlèrent clairement du sahit gratuit. Elle trouva enfin la paix et, passée des ténèbres à la lumière de la grâce divine, elle put bénir le Sei​gneur pour tout ce qu'il avait fait pour elle. La mê​me œuvre se poursuivit dans le cœur de son mari, amené à son tour, par la bible, au pied de la croix du Sauveur.
Et aujourd'hui, l'un et l'autre, — qui vivent ac​tuellement dans une ville du midi de la France — se plaisent à rendre témoignage à la puissance vivi​fiante de la Parole de Dieu. Ils désirent que ce sim​ple récit soit employé par le Seigneur pour en ame​ner d'autres au bonheur du salut qu'ils ont trouvé
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par elle. Qu'il en soit ainsi pour vous, mon cher lec​teur. Avez-vous écouté, avez-vous reçu cette Parole « qui a la puissance de sauver votre âme ? » « Ecoutez, et votre âme vivra » (Esaïe LV, 3).
«JE N'AI BESOIN DE RIEN »
« Je n'ai besoin de rien », s'écriait une dame à qui un colporteur cherchait à vendre un Nouveau Tes​tament.
— Vous êtes bien heureuse si vous n'avez réelle​ment besoin de rien, madame, répondit-il. Je crois que vous avez pourtant besoin de quelque chose, et si vous l'aviez, votre bonheur serait plus réel. Que profiterait-il à un homme de gagner le monde en​tier s'il fait la perte de son âme ? Vous avez déjà les biens de ce monde ; voici l'Evangile !
Le colporteur était le plus riche des deux, quoi​que pauvre en ce monde. Elle avait des possessions ici-bas et rien au-delà. Il avait Christ pour le temps et l'éternité. L'homme marche au milieu des vani​tés. Il naît dans un monde qui est loin de Dieu et cherche à se satisfaire avec ses idoles de plaisir, d'argent et de gloire. Quelques-uns réussissent mieux que d'autres, on les loue et on les envie, et cependant leur cœur n'est pas satisfait et leur gloire n'est que passagère.
Christ satisfait à tout. Il donne le pardon, la paix, avec puissance et abondance. Il satisfait la cons​cience par son œuvre accomplie et sa parole fidèle. Il satisfait le cœur par sa glorieuse personne et sa douce présence.
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HARMONIE CELESTE
LA FLUTE
II y a tant de malheureux maintenant, et c'est à eux que j'aimerais m'adresser aujourd'hui, afin qu'ils puissent se réjouir, oublier leurs misères et se mettre à chanter au milieu des ténèbres morales qui couvrent la terre. Dans le saint livre il y a de précieux cantiques : heureux ceux qui les connais​sent ! Souvent aussi, il nous parle d'instruments de musique mélodieux, mais qui a entendu le son de la flûte et s'est réjoui ? Qui a accordé sa harpe avec les instruments qui sont dans les cieux ? Enfin, qui a l'oreille tendue pour entendre le premier son de la trompette qui va donner le signal du départ pour le ciel à tous ceux qui attendent Jésus P Que nos cœurs vibrent à l'unisson en lisant les pages qui nous en parlent. Souvenons-nous, nous aussi, que c'est sur,la terre qu'on apprend à chanter le canti​que nouveau qui retentira sans fin sous les voûtes célestes. Y a-t-il chose plus digne d'envie que de pouvoir joindre sa voix à,celle des armées célestes qui proclament, toutes ensemble, les gloires du Très-Haut et du Tout-Puissant ?
L'instrument par lequel nous avons à commen​cer est la flûte. Il est mentionné le premier dans 1 Corinthiens XIV, 7-8, en compagnie de la harpe et de la trompette. Plusieurs autres passages nous en parlent ; le plus connu se trouve dans l'évangile de Matthieu (XI, 17). « Nous vous avons joué de la flûte et vous n'avez pas dansé, nous vous avons chanté des complaintes et vous ne vous êtes pas la-
i.ii. - 2.
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mentes ». Le Seigneur se sert de ces deux images pour nous faire comprendre ce qu'avait été son mi​nistère et celui de Jean-Baptiste, et quels en avait été les résultats. Jean-Baptiste avait annoncé le ju​gement : La cognée, disait-il, est mise à la racine des arbres ; tout arbre qui ne produit pas de bon fruit est coupé et jeté au feu. Produisez du fruit qui convienne à la repentance. Hélas ! nul ne s'était lamenté sur ses péchés. Que leurs coeurs étaient endurcis ! Un coupable qui pleure sur ses fautes peut-être pardonné, mais que faut-il faire d'un pé​cheur qui dit : De quoi me repentirais-je ? Pourtant Dieu ordonne à tous les hommes, que tous, en tous lieux, ils se repentent (Actes XVII, 30), II a toute autorité pour le faire. Puisqu'il en est ainsi, nous avons tous à reconnaître que nous sommes coupa​bles, que nous avons besoin de repentance, et à nous lamenter sur nos péchés.
Après Jean-Baptiste est venu le Seigneur Jésus, en grâce, et annonçant un message de joie : L'Es​prit du Seigneur (l'Eternel) était sur Lui parce qu'il avait été oint « pour annoncer de bonnes nouvelles aux pauvres, pour publier aux captifs la délivrance, aux aveugles le recouvrement de la vue, pour ren​voyer libres ceux qui étaient foulés et pour publier l'an agréable du Seigneur ». C'était un message de joie. Tous ceux qui venaient à Lui étaient délivrés de leurs misères, quelles qu'elles fussent. Les pé​cheurs étaient pardonnes, les malheureux trou​vaient en Lui le bonheur. Il faisait connaître tout l'amour de Dieu ; un Dieu qui se révélait aux hom​mes sous le doux nom de Père. Quel avait été le ré-
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sultat d'un tel ministère ? Nous vous avons joué de la flûte et vous n'avez pas dansé. Que faire avec des êtres pareils ? Lorsqu'on leur parle de jugement ils ne s'en soucient pas ; lorsqu'on leur parle de grâce ils n'en font aucun cas et ne se réjouissent pas !
Tels étaient les hommes du temps du Seigneur. Que sont-ils aujourd'hui ! Qu'en est-il de vous, mon cher lecteur ? Ecoutez, au moins, je vous en prie, les paroles de Celui dont le message est comme le son de la flûte et votre cœur se fondra. Alors vous connaîtrez la joie douce et paisible du racheté qui a trouvé en Jésus son Sauveur. « II y aura pour vous un chant, comme dans la nuit où on sanctifie une fête, et une joie de cœur comme chez celui qui va avec une flûte pour se rendre à la montagne de l'Éternel vers le rocher d'Israël » (Esaïe XXX, 29).
Dans les versets qui précèdent et ceux qui sui​vent celui que nous venons de citer, le jugement est annoncé de toutes parts, tout y est ténébreux. Mais qu'importe : au milieu de cette scène désolée des personnes chantent ! Elles préparent une fête qui durera éternellement. Leurs cœurs sont remplis de joie ; et, avec une flûte (l'instrument de la joie), elles se rendent à la montagne de l'Éternel et vers le Rocher d'Israël. Quel son que celui de la flûte au milieu de la nuit ! Le souffle mystérieux de cet instrument réjouit le cœur de ceux qui l'entendent. Quelle doit être la joie de ceux qui se rendent vers le Rocher de leur salut, vers la montagne qui ne peut être ébranlée, dans laquelle se trouve la cité qui a les fondements, la Cité du grand Roi des Rois> la Cité céleste ! Tout est grâce, tout est paix pour
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ceux qui s'y rendent : Ils connaissent la  voix de l'allégresse et'de la joie.
Pleins d'une joyeuse espérance,
Nous avançons vers la cité
Où nous aurons en permanence
Gloire, paix et félicité.

386

VOS SENTIMENTS, OU BIEN LA FOI ?
« Eh bien, monsieur, je crois tout ce que vous me dites. De fait, je crois littéralement toute la bible. Mais je ne me sens pas sauvée, et je n'irais pas dire que je suis sauvée avant d'être sûre de l'être.
· Moi non plus, madame, je ne sens pas que je
suis sauvé, et pourtant voilà près de cinq ans que
je suis un enfant de Dieu. Jamais je n'ai encore senti
que je fusse sauvé. Et si vous continuez d'attendre
jusqu'à ce que vous le sentiez, vous ne le serez ja​
mais, car la Parole de Dieu ne parle jamais de se
sentir sauvé.
· Mais, monsieur, l'Ecriture nous dit « qu'il faut
être né de nouveau ». Sûrement je dois sentir ce
grand changement s'opérer en moi. Vous ne vou​
lez pas dire que je puisse être sauvée et cependant
continuer d"ètre telle que je suis, misérable, et ef​
frayée à la pensée de rencontrer Dieu ?
· Non, je ne veux rien dire de pareil. Car dès
l'instant où vous aurez trouvé le salut il y aura ef​
fectivement un grand changement :  vous devien​
drez, d'enfant de Satan que vous êtes par nature,
une enfant de Dieu ! Mais Satan vous trompe, en
vous persuadant d'attendre jusqu'à ce que vous sen​
tiez un changement, tandis que vous  fermez  vos
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oreilles à la Parole de Dieu. C'est celle-ci qui seule opère ce changement, « car vous êtes sauvés par la grâce, par la foi » (Ephésiens I, 8), et « la foi vient de ce qu'on entend, et ce qu'on entend par la Paro​le de Dieu » (Romains X, 17). Voyez, si vous pou​viez vous sentir bonne et heureuse en cet instant, vous ne manqueriez pas de conclure que vous êtes sauvée parce que vous senlez cela ; et alors, si de​main il vous arrivait de ne plus vous sentir heu​reuse, il faudrait conclure que vous ne seriez plus sauvée... Quelle incohérence ! Vous feriez ainsi un Sauveur de vos sentiments propres, et un jour vous auriez un Sauveur, un autre jour vous n'en auriez plus.-Au lieu de croire le témoignage que Dieu a rendu touchant son Fils, et de savoir que vous êtes par Lui passée de la mort à la vie (1 Jean III, 14), vous attendez d'être changée, et vous restez dans votre misère.
» Supposons que votre mari, un marin, soit en mer, que vous soyez laissée seule avec vos petits enfants, et que votre argent s'épuise. Vous n'avez pas de pain, les enfants ont faim, et rien à leur don​ner ! Vous voilà assise près de votre feu, accablée par cette situation, désirant ardemment la voir chan​ger ; mais ce n'est pas votre 'affliction qui peut y apporter quelque changement. Nulle de vos pen​sées ne peut rassasier vos enfants afiamés, ni taire luire un heureux sourire où il n'y a que regards de tristesse. Non ! Mais voici qu'un coup frappé à la porte vous fait tressaillir. Vous ouvrez. C'est le fac​teur qui vous remet une lettre. Vous regardez, vous reconnaissez l'écriture,   c'est celle de votre  mari.
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Hâtivement vous décachetez, et vous trouvez, avec la lettre, un mandat vous permettant de toucher de l'argent. Quel effet cela- produit-il sur vous ? Vous asseyez-vous de nouveau pour méditer sur votre misère, et attendre un changement, tout en pensant qu'il n'y eut jamais au monde de créature aussi malheureuse que vous ? Non ! Vous vous habillez, vous courez à la poste toucher votre argent, vous faites vos achats aux divers magasins, et vous re​venez chargée de bonnes choses, à la grande joie de vos entants. Quel changement ! Mais, dites-moi, comment a-t-il été opéré ? N'est-ce pas uniquement par la lettre ? Vous l'avez lue, et vous l'avez crue. Dès ce moment le changement s'est produit, votre douleur a disparu, votre cœur a été soulagé, et cela avant même que vous ayez touché votre argent. La lettre a tout l'ait ! Et maintenant, dites-moi, ne vou​lez-vous pas écouter la lettre de Dieu et être sau​vée ? Vous êtes une pécheresse, mais la lettre de Dieu dit : « Jésus Christ est venu dans le monde pour sauver les pécheurs » (1 Timothée I, 15). Et Jésus dit Lui-même : « Celui qui entend ma parole, et qui croit celui qui m'a envoyé, a la vie éternelle, et ne viendra pas en jugement, mais il est passé de la mort à la vie » (Jean V, 24).
» Cette même lettre dit encore : « Je vous écris ces choses afin que vous sachiez que vous avez la vie éternelle, vous qui croyez au nom du Fils de Dieu » (1 Jean V, 13). Remarquez bien : « que vous sa​chiez », non pas « que vous sentiez ». Dans ma sup​position de tout à l'heure, il ne s'agissait pas pour vous de sentir ou de manier l'argent, il était encore
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à la poste quand tout a été changé ; mais la lettre disait qu'il y était, et pour vous ; vous l'avez cru. Vous avez été heureuse, parce que vous saviez qu'il était à vous ; l'argent n'était pas à vous parce que vous vous sentiez heureuse ! Eh bien, ni vous ni moi n'avons pu sentir que Christ est mort pour nos péchés ; mais je sais qu'il est mort pour les miens, et la même lettre qui me dit qu'il mourut pour moi me dit que je suis sauvé. Je crois la lettre bénie de Dieu, et je me sens très heureux parce que je sais que je suis sauvé ».
Lecteur, en êtes-vous, vous aussi, à mettre des sentiments à la place de la foi P
Peut-être dites-vous aussi que vous croyez toute la Bible, mais que vous ne pouvez vous sentir sau​vé. Oh ! ne vous occupez pas davantage de ces cho​ses ; regardez loin de vous, à Jésus ! Dieu L'a pla​cé sur le trône dans le ciel, comme preuve que l'œuvre est accomplie en perfection. Dieu est satis​fait. Pourquoi ne le seriez-vous pas ?
Le salut est « à celui qui ne fait pas des œuvres, mais qui croit » (Romains IV, 5). Avant de poser ce journal, cher lecteur, croyez la lettre de Dieu, qu'il vous envoie dans son amour, et par laquelle II vous déclare ce que Jésus Christ a fait pour les pécheurs. Dès l'instant où vous prendrez Dieu au mot vous serez sauvé. Ce n'est pas affaire de propres senti​ments, mais de foi. « Fous êtes sauvés par la grâ​ce, par la foi » (Ephésiens.II, 8).
ZJtfC
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MARIE, LA FEMME DU BRACONNIER
Une jeune fille du village, que je connaissais de​puis quelque temps, vint prier mon mari de se ren​dre chez une pauvre femme qui se mourait. « C'est la femme d'un braconnier ; son mari est un ivro​gne qui la néglige complètement.
— J'irai la voir demain, si mon mari n'est pas de retour », répondis-je, et je retournai à mon coin de feu. « Demain, me dis-je, cette âme sera peut-être . en enfer ».
Je m'enveloppai à la hâte d'un manteau et m'a^ cheminai vers l'endroit qui m'avait été indiqué, priant le Seigneur de me diriger. Arrivée devant la porte fermée, je frappai doucement et j'attendis. Ne recevant aucune réponse je frappai de nouveau à plusieurs reprises, toujours en vain. Enfin, une femme parut à la fenêtre d'une maison voisine et me dit : « C'est inutile, Madame, elle ne vous ou​vrira pas ».
J'élevai mon cœur à Dieu en silence ; je savais que c'est Lui qui ouvre et personne ne ferme ; puis, je frappai encore une fois. Un léger mouvement se fit entendre à l'intérieur ; alors j'appliquai mes lè​vres au trou de la serrure : « Ouvrez-moi, dis-je, j'ai un message pour vous ».
Lentement, on tira le verrou qui fermait la porte, je me trouvai introduite. A la faible lueur d'une pe​tite lampe, je distinguai la figure hâve d'une jeune femme accroupie près d'un feu presque éteint. Sa toux creuse, ses yeux cerclés de noir et ses pom​mettes saillantes montraient qu'elle était arrivée à la dernière période d'une maladie de poitrine ; en
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même  temps   ses   traits   altérés étaient   empreints d'une sombre tristesse.
Elle me regarda un moment, puis me dit :
· Qu'est-ce qui vous amène ici, et qu'avez-vous
à me dire ?
· J'ai appris que vous étiez malade, et je suis
venue de la part de quelqu'un qui aime ceux qui
souffrent et qui sont fatigués.
· Asseyez-vous donc.
En ce moment, on frappa à la porte et une voix d'enfant cria en pleurant :
· C'est moi maman, ouvre-moi.
· Faut-il ouvrir ? dis-je.
· Oui, c'est Jean.
Un enfant âgé de cinq ou six ans, mouillé de la tête aux pieds, sans bonnet ni chaussures, parut.
Comme l'enfant continuait à pleurer, elle lui dit pour l'apaiser :
· Ne pleure pas, mon petit ; papa va rentrer.
· Oh ! j'ai si froid et si faim, maman, que je ne
puis plus attendre. Papa est si long à revenir.
La pauvre mère laissa tomber sa tête entre ses mains. L'expression de tristesse de son visage de​vint plus profonde et plus navrante ; mais elle ne dit pas un mot et ne versa pas une larme.
· Depuis quand cet enfant n'a-t-il pas mangé ?
lui demandai-je.
· Depuis hier, je pense.
· N'avez-vous rien à manger ? lui dis-je.
· Rien ! et elle se cacha de nouveau le visage.
· Ne fermez pas la porte, je reviens à l'instant.
Et en disant ces mots, je courus à une boutique voi-

30
LE   SALUT   DE   DIEU.
sine, où je me procurai les choses les plus nécessai​res, je revins à la hâte, en demandant qu'on envoyât sans retard du charbon.
L'enfant dévorait plutôt qu'il ne mangeait ce que j'avais apporté.
« Vous avez un cœur compatissant, me dit la pauvre femme ; il y a longtemps que je n'ai versé une larme... depuis que ma petite fille est morte ».
Pauvre créature ! malade, dénuée de tout, affligée et sans Christ ! Quelle situation terrible ! Oh ! qu'il me tardait de lui parler de son âme! Et pourtant le moment n'était pas encore venu de lui apporter le message de Dieu.
Je rapprochai ma chaise de la sienne, et je lui de​mandai depuis combien de temps elle était malade.
· Racontez-moi toutes vos peines, car je désire
vous aider.
· Vous êtes bonne, répondit-elle, de venir ici par
un temps pareil et de vous asseoir près de moi pour
me parler ainsi. Personne ne se soucie de la femme
du braconnier.
· Votre mari est donc un braconnier ? Dites-moi
comment vous avez été conduite à l'épouser ?
· Ah ! j'étais bien jeune quand je me suis ma​
riée. Il m'assurait que je ne manquerais de rien.
Mais sa mère et lui boivent tout ce que lui rapporte
la chasse, il est rare qu'il m'en revienne quelque
chose, et il arrive plus d'une fois que l'enfant et
moi nous  n'avons pas  de quoi manger ou nous
chauffer. Je suis si faible, que je suis malade quand
je quitte le lit, et j'ai froid quand je suis couchée.
En jetant les yeux sur le lit, je vis qu'il se com-
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posait seulement de copeaux et n'avait pour cou​verture qu'un vieux morceau de tapis.
—
Maintenant, lui dis-je, parlez-moi de votre pe​
tite fille qui est morte.
Quelques grosses larmes coulèrent le long de ses joues amaigries, et elle essaya de raffermir sa voix pour répondre à ma question.
—
Il y a cinq mois qu'elle vint au monde. Je fus
bien malade, et mon mari était dehors tout le jour
et même la nuit, chassant lé gibier. J'aimais ma pe​
tite, mais je n'avais rien à lui donner, et je la vis
dépérir, dépérir à côté de moi, jusqu'à ce qu'un jour
elle poussa un faible soupir et mourut. Depuis ce
moment, je n'ai plus eu la force de m'occuper ni de
prendre soin de rien ; car elle est morte de faim, et
mon cœur en a été brisé, tellement que je n'ai plus
pu ni pleurer, ni dormir, ni manger. Alors, la toux
est venue, et mon mari a amené le médecin qui a
dit que c'était un dépérissement et que je ne pou​
vais pas guérir. Et c'est bien vrai, car je me sens
plus mal chaque jour.
Un violent accès de toux l'interrompit. Quand elle fut un peu calmée, je lui dis :
· Marie, le message que j'ai pour vous est de la
part du Fils de Dieu qui est mort pour sauver les
pécheurs tels que vous et moi ; et voici ce qu'il vous
fait dire : « Venez à moi, vous tous qui vous fati​
guez et qui êtes chargés, et moi je vous donnerai
du repos ». Vous avez grandement besoin de repos ;
ne voulez-vous pas venir à Lui ce soir ?
· J'aimerais bien avoir du repos ; mais je n'ai
pas la force de me rendre à l'église.
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—
En effet, Marie. Mais, avez-vous la force de me
regarder ?
'— Oui, dit-elle en levant vers moi ses yeux tristes.
· Eh bien, le Seigneur vous invite à regarder à
Lui pour avoir la vie et le repos.
· Le veut-Il ? Oh ! mais je suis une pauvre pé​
cheresse, je le sens tous les jours, et je vais mourir,
et je ne sais où j'irai. Oh l que deviendra la pauvre
femme du braconnier ?
Et dans l'angoisse de son âme, des larmes long​temps retenues coulaient sur ses joues flétries.
J'ouvris ma Bible et je lus dans le livre des Nom​bres, chapitre XXI, versets 5-9 : « Le peuple donc parla contre Dieu et contre Moïse, en disant : pour quoi nous as-tu fait monter hors de l'Egypte pour mourir dans ce désert ? car il n'y a point de pain, ni d'eau, et notre âme est ennuyée de ce pain si lé​ger. Et l'Éternel envoya sur le peuple des serpents brûlants qui mordaient le peuple, tellement qu'il en mourut un grand nombre de ceux d'Israël. Alors le peuple vint vers Moïse et dit : Nous avons péché, car nous avons parlé contre l'Éternel et contre toi. Et Moïse pria pour le peuple. Et l'Éternel dit à Moïse : Fais-toi un serpent brûlant et mets-le sur une perche ; et il arrivera que quiconque sera mor​du et le regardera sera guéri. Moïse donc fit un ser​pent d'airain et le mit sur une perche : et il arriva que quand quelque serpent avait mordu un homme, il regardait le serpent d'airain et il était guéri ».
Après avoir lu, je gardai le silence, attendant que Dieu Lui-même appliquât sa parole à cette âme con-vaîneue de péché.
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Elle murmura : « Je suis justement comme l'un d'eux. J'ai parlé contre Dieu ; bien des lois, je l'ai accusé de dureté quand je souffrais de la faim et quand ma pauvre petite est morte. Mais il n'y a pas de serpent d'airain maintenant vers lequel je puisse regarder ; il n'y a pour moi rien que l'enfer ». Et elle se remit à pleurer.
Je rouvris ma Bible et je lus : « Et comme Moïse éleva le serpent au désert, ainsi il faut que le Fils de l'homme soit élevé, afin que quiconque croit en Lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle. Car Dieu a tant aimé le monde, qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en Lui ne pé​risse pas, mais qu'il ait la vie éternelle. Car Dieu n'a pas envoyé son Fils dans le monde afin qu'il ju​geât le monde, mais.afin que le monde fût sauvé par Lui. Celui qui croit en moi n'est pas jugé, mais ce​lui qui ne croit pas en moi est déjà jugé, parce qu:il n'a pas cru au nom du Fils unique de Dieu ». (Jean III, 14-16).
· Oh ! dit-elle enjoignant les mains et avec un
accent de soulagement indicible, est-ce vrai? est-ce
bien vrai ? Alors je puis mourir heureuse. Il a don​
né son Fils pour moi et je ne périrai jamais. Oh !
merci d'être venue m'apporter un tel message !
· Voulez-vous que nous rendions grâces à Dieu ?'
· Oui ! oui, répondit-elle, et, nous agenouillant
sur le sol humide, nous bénîmes Celui qui avait tant
aimé Marie, la femme du braconnier, qu'il avait
donné pour elle son Fils unique afin qu'elle eût la
vie par Lui.
Il se faisait tard. J'aidai Marie à se coucher sur
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son misérable grabat. Son visage calme manifestait la réalité de ce qui avait eu lieu en elle. Son âme avait passé si tranquillement de la mort à la vie, elle avait reçu Christ avec une simplicité si grande, que je pouvais à peine le croire. Mais un regard jeté sur elle dissipait tous les doutes, elle reposait sur le sein du Seigneur.
— Bonne nuit, Marie, lui dis-je, je vous verrai demain, s'il plaît au Seigneur.
Je n'oublierai jamais son regard lorsqu'elle dit : « Ah ! c'est bien là le repos ! Venez à moi, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et je vous donnerai du repos ! »
Je la laissai pleine de joie et de reconnaissance.
Le lendemain, je me rendis chez elle de bonne heure ; je la trouvai faible mais joyeuse. Une amie chrétienne lui procura un bon lit ; on nettoya la chambre ; la fenêtre, si longtemps hermétiquement fermée, fut ouverte et un peu d'air frais pénétra dans cette demeure. Marie témoigna sa gratitude pour tous ces soins, mais son cœur était occupé du Seigneur, et tout son désir était d'être avec Lui. Elle vécut   encore trois semaines ici-bas.
J'étais chez elle peu de temps avant qu'elle ne s'endormît en Jésus. Elle me fit signe de venir tout près de son lit. « Je ne vous verrai peut-être plus, dit-elle, mais nous nous retrouverons là-haut ». Nous nous séparâmes ainsi pour ne nous revoir qu'en la présence de Celui qui donna sa vie pour des pécheurs.
Lecteur ! Pourriez-vous dire aussi : nous nous re​trouverons là-haut ?
35 CROIS A JÉSUS !
(Simple histoire)
Dans une des plus belles maisons de la ville de L. demeurait, il y a déjà longtemps, une petite fille du nom de Marie. Ses parents étaient fortunés, et lui faisaient donner une excellente éducation ; elle avait à ses ordres un grand nombre de domestiques, et une belle voiture avec deux chevaux était constam​ment à sa disposition. Bref tout semblait disposé pour la rendre heureuse et je suis sûr que plus d'un de mes jeunes lecteurs enviera la jeune Marie. Mais celle-ci éprouvait ce que tant d'autres ont éprouvé comme elle : ces brillantes circonstances extérieu​res ne suffisaient nullement à réjouir son cœur. Au contraire, au milieu de ce luxe elle se sentait sou​vent angoissée. Sa conscience la tourmentait, lui reprochant à chaque instant des manquements à ses devoirs. Remplie de crainte à la pensée qu'elle avait à faire à un Dieu saint et juste qui ne peut supporter le péché, elle désirait trouver un lieu de refuge devant son jugement, un moyen de salut.
Tout cela l'avait progressivement obsédée. De bonne heure, comme c'était une enfant très bien douée, elle s'était gravée dans la mémoire des ver​sets de la Parole de Dieu qu'on lui avait lus pour son instruction. Sa jeune réflexion s'exerça vite sur ce qu'elle avait entendu, et elle prit l'habitude de se retirer seule pour y penser. Plus tard, elle lut souvent, dans le Saint Livre ces paroles : « Tu ai​meras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, et ion prochain comme toi-même. » Mais ensuite elle se -disait : « Je ne sais pas comment aimer Dieu de tout
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mon cœur, et assurément je n'aime pas mon pro​chain comme moi-même. J'aime bien papa, maman mes sœurs. Mais peut-il bien exister quelqu'un qui aime Dieu de tout son cœur et son prochain comme lui-même ?»
Plongée dans ces pensées, elle en oubliait parents, domes-tiques, richesses, bel équipage. Elle se sen​tait.triste et abattue. Elle ne cessait de questionner tout le monde autour d'elle, et l'on ne savait que lui répondre : « Ne vous occupez pas de telles cho​ses ; la bible n'est pas à prendre aussi au sérieux ■que vous le pensez », etc. Des avis semblables la tranquillisaient un instant, mais le Saint-Esprit avait sans aucun doute commencé son travail en elle, et ne permettait pas qu'elle restât en repos. Les gens de son entourage ne pouvaient s'en rendre compte; eux-mêmes savaient-ils que tous, enfants et adultes, ont besoin du pardon et de la paix avec Dieu par Jésus Christ qui « a été meurtri pour nos trangres-sions et frappé pour nos iniquités » ?
Mais le Dieu de toute grâce pensait à la petite Marie. Elle avait peut-être dix ans quand entra dans la famille une domestique qui craignait Dieu. Ger-trude, ainsi s'appelait-elle, découvrit bientôt ce qui se passait dans le cœur de l'enfant, et parla souvent avec elle de l'amour de Dieu. Marie n'avait jamais rien entendu de pareil, et ces paroles entrèrent pro​fondément dans son âme.
L'opposition de l'ennemi ne tarda pas. Comme le roi Pharaon qui autrefois ne voulait pas laisser par​tir de son pays les enfants d'Israël, Satan, prince de ce monde, travaille toujours avec acharnement à
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■s'opposer à l'œuvre de grâce commencée dans un coeur. A peine les parents de notre jeune amie eu​rent-ils vent des conversations qu'elle avait avec la nouvelle servante, qu'ils s'empressèrent de donner congé à celle-ci. Le jour suivant la pauvre Gertrude quittait la maison. Hélas, plus pauvres parents, qui redoutaient de voir leur enfant rendue malheureu​se par les « choses de Dieu » !
Mais le Sauveur miséricordieux est plus puissant que le prince de ce monde. Gertrude avait laissé quelques écrits chrétiens que Marie lut avec avidité. Et Dieu bénit ce qu'elle lisait pour son jeune cœur. Elle connut que seule la foi à Jésus Christ pouvait la sauver. Mais le chemin du salut lui paraissait bien sombre, et depuis que Gertrude avait quitté la maison, personne n'était là pour l'y guider. Ses pa​rents, ses sœurs, ses frères ne le connaissaient pas.
Le Seigneur ne devait pas l'abandonner. Plu​sieurs mois après, elle lisait un jour la vie des mar​tyrs. Tandis qu'elle fermait le livre, elle murmura : « J'aimerais que les.mêmes ennemis vinssent vers moi pour me brûler sur un bûcher. Car après cela je serais peut être sauvée... Il est plus facile de se laisser brûler que de croire ! » Au bout d'un instant elle reprit avec un soupir : « Ah ! comment savoir vraiment que mes péchés sont pardonnes si je crois véritablement à Jésus ?.. Oui, si je mourais en mar​tyre j'obtiendrais peut-être cette certitude ! Mais que faire, que /aire ? Comme je donnerais tout ce que je possède pour chercher une place d'humble servante, si seulement je pouvais en obtenir la paix avec Dieu, et le ciel ! » Elle sanglotait, couvrant de
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ses deux mains son visage. A ce moment même, de simples paroles qu'elle avait souvent entendu chan​ter par la domestique lui revinrent à la mémoire :
Crois à Jésus, et l'éternel salut
En Lui sera ton sûr partage.
Elle releva la tête... La pauvre chère enfant n'a​vait jamais compris le sens béni de ces paroles. Mais maintenant le Saint Esprit ouvrait son cœur à la vérité précieuse qui y était renfermée. « Crois à Jésus ! » répéta-t-elle à voix haute. « Oui, je veux croire en Lui, je veux me confier en Lui, en Lui comme en mon Sauveur ! Et à cause de Lui Dieu ne m'imputera pas mes péchés ! »
L'enfant débordait de bonheur et de reconnais​sance. Cette foi qu'elle jugeait impossible à obtenir, elle la possédait ! Et le chemin qui lui avait paru si sombre, comme il s'ouvrait facile devant elle !
La lumière de l'évangile magnifique de la grâce de Dieu avait jeté ses rayons dans son cœur, le vi​vifiait, le réchauffait, illuminait tout autour d'elle ! Elle l'avait dans son cœur, le témoignage plein de parfaite certitude qui lui disait que ses péchés étaient pardonnes. Peut-on élever des questions sur la réalité d'un objet que l'oeil contemple, que la main touche ? Ainsi saisissait-elle le salut.
Son intelligence spirituelle, éclairée maintenant par Dieu Lui-même, comprit maintes portions de l'Ecriture qui étaient restées indéchiffrables pour elle. Les ténèbres s'enfuyaient. Désortnais elle put lire avec un bonheur grandissant les saintes pages. Enfant de Dieu fidèle et joyeuse, elle prospéra dans la grâce et dans la connaissance.
«   VICTOIRE   ».
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Elle n'est plus une enfant aujourd'hui, mais dans son âge déjà avancé elle se réjouit comme au pre​mier jour, chrétienne expérimentée et humble, en Jésus son Sauveur, en Dieu son Père.
Mes chers lecteurs, et vous tout spécialement, chers enfants qui avez l'âge de notre jeune héroïne, puissiez-vous réfléchir comme elle à ces déclara​tions de la Parole de Dieu :
« Jésus est mort pour nos péchés » (1 Cor. XV, 3).
« Celui qui croit en Lui ne sera pas jugé » (Jean III, 18).
« VICTOIRE »
Après une réunion d'appel, un homme se leva : Permettez-moi, avant de nous séparer, de vous conter ma conversion. Ayant fini mon apprentis​sage je me jetai dans une vie de péché sans frein* Vous auriez pu me voir arrêté par la police tantôt pour vagabondage, tantôt pour ivresse, ressem​blant plus à une brute qu'à un homme. Et pendant des années je continuai ainsi, esclave de l'alcool et des passions grossières. Je me mariai, mais ne changeai pas pour cela ma vie immorale et corrom​pue. Mon foyer était un enfer.
Un matin, en rentrant, je trouvai l'huissier qui saisissait notre pauvre mobilier. Une autre foisr vers le même temps, notre petit garçon était couché dans son cercueil sous mes yeux ! Mais Dieu se ser​vit de ce douloureux spectacle pour briser mon cœur de pierre ; je perdis le sommeil et devins pro​fondément misérable, pensant que j'étais trop mé​chant pour vivre.
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Ayant entendu parler d'une réunion d'évangéli-sation, je m'y rendis et je fus touché de la prière et de l'appel que j'enteudis. J'y retournai plusieurs fois, mais mon cœur troublé ne pouvait y trouve!* la paix. Un soir, au sortir du local, un monsieur me tendit un traité que je mis dans ma poche sans y prêter attention. Rentré à la maison, je me sentis plus malheureux que jamais. Ma femme m'ayant demandé ce qui m'arrivait, tout ce que je pus dire fut que « j'étais un pécheur perdu auquel la grâce ne pouvait pas s'appliquer». Cette nuit fut terrible. Je me voyais suspendu au-dessus de l'enfer. Le matin, en me levant, tout espoir me semblant perdu pour moi, je mis ma main dans ma poche et j'en retirai le traité que j'y avais mis la veille. Je lus sur la couverture : « Victoire ! » et, au-dessous : « Le sang de Jésus Christ purifie de tout péché ». Je pensais que c'était là justement ce qu'il me fallait. Mais comment avoir part à ce sang de Christ ?
En lisant le traité, il m'apparut comme une voix-qui s'adressait à moi. Je tremblai, mon cœur se fondit au dedans de moi en voyant que ce sang versé pour moi m'ôtail toute crainte de la mort et de l'enfer, car Jésus avait fait la paix par le sang de la croix ! En un moment plus court que la pensée, je me vis pu​rifié de tout péché, j'étais sauvé, moi qui pensais sincèrement que j'étais trop grand pécheur pour être un objet de grâce! Depuis je chante la victoire..
Jésus est mon espérance Bientôt il viendra des cieux Me ravir en sa présence Dans le repos éternel !
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HARMONIE CÉLESTE
LA DANSE
Dans notre article du mois dernier, sur la flûte, nous avons mentionné le passage de Matthieu XI, 17 : « Nous vous avons joué de la flûte et vous n'a​vez pas dansé ». La danse est donc ici l'expression de la joie qu'éprouve celui qui a reçu le message de la grâce que le Seigneur lui adresse. Elle se relie, dans notre passage, au son de la flûte ; nous la re​trouvons fréquemment dans les pages du saint livre avec d'autres instruments de musique. Dans la pen​sée de Dieu elle n'est nullement ce que les hommes en ont fait : que n'ont ils pas gâté ? Il semble que, plus une chose est belle, plus la folie de l'homme s'est plue à la défigurer et à la rendre hideuse.
La danse est l'expression d'une joie sereine, ce sont les épanchements d'un cœur débordant d'une sainte allégresse. Nous voyons la chose d'une manière bien belle chez un petit enfant qui a une grande joie. Il ne peut, par des mots, exprimer son bonheur et il se met à sauter. Le roi David ne taisait pas autre chose devant l'arche de l'Eternel lorsqu'il la faisait monter à Jérusalem, dans le lieu qu'il lui avait pré​paré. Son amour pour l'Éternel faisait que son cœur était rempli de joie en présence de son Arche. Il avait exprimé ce qui se trouve dans le merveilleux Psaume CXXXII : « Si j'entre dans la demeure de ma maison, si je monte sur le lit où je couche, si je permets à mes yeux de dormir, à mes paupières de sommeiller, jusqu'à ce que j'aie trouvé un lieu pour l'Éternel, des demeures pour le Puissant de Jacob !
lu. — 3.
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Voici nous avons [ouï parler d'elle (l'arche) à E-phrata, nous l'avons trouvée dans les champs de Jaar ». Et voici qu'il la conduisait dans le lieu de re​pos qu'il lui avait préparé à Jérusalem, sa joie était grande et bien légitime, c'était un grand jour de fê​te. Et il fallait danser !
Nous trouvons aussi la danse dans la maison du père quand le fils prodigue, après avoir tout dépen​sé, était revenu à la maison. II était mort et il était revenu à la vie ; il était perdu et il était retrouvé ! Ne fallait-il pas tuer le veau gras et se réjouir d'une sainte joie, d'une joie selon Dieu ? La mélodie et les danses remplissaient la maison, on les entendait même du dehors. Dans le Ciel, dans la maison du Père, on se réjouit d'une grande joie quand un pau​vre pécheur, dans ses haillons, dans sa misère, re​vient à ce Dieu qu'il a méconnu si longtemps. Là-haut, quelle allégresse ! La mélodie et les danses-remplissent la maison...
La^danse se trouve aussi dans la céleste cité, la cité de laquelle des choses glorieuses seront dites : la cité qui a les fondements et en présence de la​quelle toutes les grandes villes de ce monde ne sont que vanité. Elle subsistera éternellement ; les au​tres crouleront tôt ou tard. Il nous est dit au Psau​me LXXXVII : « Et en chantant et en dansant, ils. diront : toutes mes sources sont en toi ».
Cité d'or, ô ville sainte, J'aspire à tes félicités !
Que ce soit le cri de notre cœur à tous.
Nous avons vu, plus haut, que la danse accompa-
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gne le son de la flûte, qu'elle accompagne la mélo​die de la maison du Père, et en dernier lieu le chant, la voix humaine. Que les hommes, seuls êtres intelligents sur la terre, emploient leur voix, la voix que le créateur leur a donnée, pour chanter ses louanges, n'est-ce pas juste, légitime, sage ? Jugez-en vous-même ; n'en est-Il pas digne puisque tout ce que nous possédons nous vient de Lui ? A quoi, ami lecteur, employez-vous la vôtre ? Ceux qui ha​bitent dans les cieux le louent incessamment.
La danse figure encore dans le concert final du livre des Psaumes, quand tout ce qui respire fait entendre sa voix et que tous les instruments formés pour louer le Dieu Fort font monter les sons, avec eux, en un général Alléluia.
Un jeune homme était angoissé au sujet de ses péchés, lorsqu'un beau jour, au milieu de ses occu​pations, la lumière se fit dans son âme et il saisit le salut qui est offert gratuitement à tous les pécheurs. Dans sa joie, il laissa tomber à terre la brouette qu'il conduisait, et se mit à sauter de bonheur. Il ne trouvait pas de mots pour exprimer ce qui se passait dans son cœur. Ses camarades pensèrent qu'il devenait fou. Sainte joie que celle-là. Sage fo​lie. Dieu veuille que beaucoup la connaissent et se mettent, eux aussi, à danser de toute leur force.
Nous te célébrerons, Seigneur, dans nos cantiques, Nous qui savons jusqu'où va ton amour ; Tu fis pour tes élus des choses magnifiques, Nous bénirons ton saint Nom chaque jour.

»♦*
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« QUE C'EST SIMPLE !
QUE C'EST SIMPLE ! »
Une personne qui cherchait à saisir le salut et en faveur de laquelle beaucoup de prières étaient mon​tées à Dieu, se rendit un soir à une réunion où un prédicateur annonçait l'évangile. Le lendemain ce​lui-ci alla la visiter ; la conversation s'engagea tout de suite sur des sujets sérieux. Après s'être attaché à lui faire comprendre quel est le plan de Dieu quant au salut, il tira de sa poche un livre intitulé « Vérités fondamentales du salut ». « Voulez-vous accepter ce petit livre ? » demanda-t-il. Elle le prit aussitôt en remerciant.
· Eh bien ! dit-il, à qui est-il maintenant ?
· C'est un livre de Dieu, dit-elle.
· C'est-à-dire, il parle de Dieu,  mais à qui ap​
partient-il ?
· A moi.
· Sans doute. Mais comment se fait-il qu'il soit à
vous ?
· Vous me l'avez donné.
· Oui, mais qu'avez-vous fait pour cela ?
· Je n'ai rien fait du tout.
· C'est vrai, vous n'avez rien fait du tout.  C'est
moi qui l'ai acheté, qui l'ai apporté, qui vous l'ai
offert ; vous ave/ cru mon offre et vous avez pris
le volume.
· Mais oui.
· Eh bien ! Dieu dit dans la bible : « Que celui
qui veut prenne gratuitement de l'eau de la vie »
(Apocalypse XXII, 17) ; ainsi, si vous croyez Dieu,
comme   vous m'avez   pris au   mot,  l'eau  de la  vie
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vous appartient, tout comme le livre que vous te​nez en main.
· Que c'est simple ! que c'est simple ! répondit-
elle avec sérieux.         ■'■
· En effet, mademoiselle, c'est simple, très sim​
ple. Quant à moi, j'aurais pu vous tromper ; j'au​
rais pu retirer le livre au moment où vous alliez le
saisir. C'est ce que Dieu ne peut faire. Prenez-le
donc au mot, et vous posséderez l'eau de la vie.
· Que c'est simple, que c'est simple ! redit-elle.
· Ne voulez-vous donc pas croire en Lui ? croire
maintenant ? Notez bien qu'il est dit : « Celui qui
veut », autrement dit quiconque veut, donc vous-
même. Et encore : qu'il prenne, non pas qu'il vien​
ne et qu'il prenne ; c'est simplement : « qu'il pren​
ne gratuitement de l'eau de la vie ». Demain pour​
rait être trop tard. Ne voulez-vous pas la prendre
tout de suite ?
Quelques secondes s'écoulèrent, secondes d'un combat manifeste dans son âme ; tout à coup la jeu​ne fille s'écria : « Je vois ! je vois 1 Je ne l'avais ja​mais compris jusqu'ici. Maintenant je possède cette vie et j'espère marcher dans la lumière, pour prou​ver que c'est vrai ».
Ces dernières paroles donnèrent de la confiance à son visiteur, qui reprit : — Vous comprenez donc vraiment, mademoiselle ?
· Oh oui ! J'ai la vie, je suis sauvée. Que c'est
simple ! que c'est simple !
· Vous voulez vraiment croire Dieu aussi sim​
plement que vous m'avez pris au mot ?
· Oui, certes ; et l'eau de la vie m'appartient.
{Apocalypse XXI, 6).
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LA CLOCHE FÊLÉE
Une pauvre vieille femme demandait un jour à sa voisine :
· Possédez-vous le Sauveur ?
· Je l'espère, répondit-elle.
· Je l'espère, dites-vous. Ne pouvez-vous donc
pas répondre oui ou non, à une question simple et
franche et me dire si vous avez, ou si vous n'avez
pas, la foi au Fils de Dieu ? J'ai toujours la pensée
que la cloche est fêlée, quand j'entends un de ces
«je l'espère ».
Cette pauvre femme avait raison. « La cloche est fêlée » quand elle ne fait entendre que «je l'espè​re ». Cependant combien de chrétiens professants n'arrivent jamais au-delà d'un «je l'espère » vague et peu satisfaisant ! Il y a même quantité de gens qui se vantent de leur misérable «je l'espère », comme si cette expression prouvait leur humilité et l'absence en eux du péché, de présomption, de 'fanatisme ou de propre justice. Un enseignement défectueux, l'ignorance de la Parole de Dieu, l'in​crédulité, ou encore le fait d'être occupés d'eux-mêmes au lieu d'être occupés de Christ, peut-être aussi la conscience de certains péchés qu'ils ne con​fessent et qu'ils n'abandonnent pas et qui les empê​chent d'être des « vases utiles au Maître », font qu'ils ne rendent jamais témoignage net à l'Evan​gile, avec des paroles claires et retentissantes « se​lon que la vérité est en Jésus ».
Le mot « espérer » ne se trouve pas une seule fois dans la Bible dans le sens qu'a employé cette fem​me en proie au doute et qu'adoptent encore des mil-
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liers de ceux qui se réclament du nom de disciples de Christ. Ce titre n'implique jamais l'incertitude, mais au contraire toujours la certitude, la confian​ce, l'assurance fondée sur la parole sûre du Dieu vivant qui ne change pas. L'espérance du chrétien est faite de désir et d'attente ; elle s'attache invaria​blement à la gloire qui sera révélée, à la seconde venue, au retour de notre grand Dieu et Sauveur Jésus Christ.
Il est vrai que le Saint-Esprit dit que nous som​mes, ou plutôt que nous « avons été sauvés en espé​rance, » parce que nous ne voyons pas encore la gloire, quoiqu'elle soit tout aussi certaine que la venue du Seigneur ; « mais si ce que nous ne voy​ons pas, nous l'espérons, nous l'attendons avec patience » (Romains VIII, 24-25). Il parle des croy​ants comme s'étant « enfuis pour saisir l'espéran​ce proposée » ; mais il ajoute immédiatement « la​quelle nous avons comme une ancre de l'âme, sûre et ferme, et qui entre jusqu'au dedans du voile ». (Hébreux VI, 18-19). Dans la Bible, l'espérance est donc aussi éloignée que possible des régions sombres et glacées du doute et de la crainte où s'ar​rête le « je l'espère » insignifiant du christianisme moderne.
Dans la 1™ Epître de Jean nous trouvons, mal​gré sa brièveté, plus de trente fois « nous savons » ou ce nous connaissons » : cela n'est-il pas propre à élever l'âme du croyant fort au-dessus des ombres de la terre, jusque dans la pure lumière, dans le rayonnement éternel de la gloire de Dieu et de la face de Christ ? « Je vous ai écrit ces choses afin
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que vous sachiez que vous avez la vie éternelle, vous qui croyez au nom du Fils de Dieu » (1 Jean V, 13). Si l'on demande comment ils le savaient, nous répondrons : par ces déclarations du Saint-Esprit, non pas par leurs sentiments. Quelques-uns d'entre eux peut-être étaient malades, se sentaient misérables ; d'autres sans doute étaient en conflit constant avec des tentations, avec le péché qui nous enveloppe si aisément, mais ces choses étaient écrites afin qu'ils pussent savoir qu'ils avaient la vie éternelle.
Ailleurs (Romains VIII : 28) il est écrit : « Nous savons que toutes choses travaillent ensemble pour le bien de ceux qui aiment Dieu, de ceux qui sont appelés selon son propos ». Il n'est pas dit que nous sentions la vérité de cette parole, car souvent nous ne la sentons pas ; mais nous le savons parce que cela est écrit. Ailleurs encore : « Nous savons que si notre maison terrestre, qui n'est qu'une tente, est détruite, nous avons un édifice de la part de Dieu, une maison qui n'est pas faite de main, éter​nelle, dans les deux » (2 Corinthiens V, 1). Il n'est pas dit que nous le sentions, car nous ne le sentons pas, ni ne pouvons le sentir ; néanmoins nous le savons parce qu'il est ainsi écrit. Tout ce que nous savons des événements rapportés dans la Bible se l'onde entièrement sur le témoignage de Dieu ; il en est de même de tout ce que nous savons de l'avenir ; l'un est aussi positif, aussi certain, que l'autre ; et les croyants manqueraient du respect qui est dû à Dieu s'ils disaient : « Nous espérons que notre Père nous dit la vérité ! »
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« Oh ! ce n'est pas là que gît la difficulté, me di-ra-t-on ; je ne doute pa? de Dieu, je doute de moi ! » — Vous avez raison. Nous devons savoir que notre « cœur est trompeur par-dessus tout et incurable.» ; c'est pourquoi il ne faut se fier ni à ses sentiments, ni à ses expériences, ni à sa bonté, ni à sa foi, ni â rien de ce qui vient de soi. « Qui se confie en son propre coeur est un sot » (Proverbes XXVIII, 26). Il est dit des chrétiens qu'ils « rendent culte par l'Esprit de Dieu, se glorifient dans le Christ Jésus et n'ont pas confiance en la chair ». (Philippicns III, 3).
Ceux qui répliquent : « Nous ne savons pas si no​tre foi est de la bonne sorte », manifestent simple​ment l'abominable légalisme du cœur humain qui voudrait faire de sa foi un Sauveur, au lieu de trouver son Sauveur dans la Personne de Christ. S'ils ont la vraie foi ils consentiront à croire qu'ils sont sauvés ; mais parce que Dieu n'encourage pas la confiance qu'ils placent en eux-mêmes, ils se re​fusent à croire sa Parole qui leur déclare : « Tes pé​chés te sont pardonnes » (Luc V, 20). Ils traver​sent ainsi la vie sans rendre un témoignage joyeux et vibrant à la puissance de sa grâce, qui accorde à la plus faible foi un salut présent et certain ; assu​rément quand il n'y a qu'un « je l'espère », c'est que la cloche est fêlée qui rend ce son triste et obs​cur au lieu d'un son clair et joyeux.
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SEULE
· Mon Jsère, avez-vous fait pour moi tout ce qui
peut se faire ?

· Oui, tout, mon enfant. Vous avez eu les prières
de l'Eglise, vous avez reçu les saints sacrements, je
vous ai donné l'extrême-onction.
Un long silence suivit ces paroles. Celle qui avait posé la question était une jeune femme dans la fleur de l'âge. Minée par la fièvre, condamnée par le médecin, elle avait fait appeler le prêtre. Elle avait eu l'habitude d'aller régulièrement à confesse et considérait le prêtre comme ayant le pouvoir de l'absoudre, de lui accorder le pardon de ses péchés. Tant qu'elle avait joui d'une bonne santé, qu'elle avait été forte et gaie cela lui avait suffi, elle s'en retournait le cœur léger.
Et maintenant que la mort était proche, que tout espoir humain s'était évanoui, elle ne connaissait pas d'autre ressource. Mais au moment ou ces pa​roles : « Oui, tout, mon enfant » avaient frappé son oreille, la pensée qu'elle allait être seule pour mou​rir transperça son âme comme une flèche ; dans la frayeur elle s'écria : « Oh ! je vais être seule pour paraître devant Dieu ; vous ne pouvez m'accompa-gner !»
Je ne sais quelle fut la réponse du prêtre, mais elle comprit alors, pour la première fois de sa vie, qu'elle avait affaire au Dieu qui l'avait créée, celui dont les yeux sont en tout lieu, regardant les mé​chants et les bons » (Proverbes XV, 3), au Dieu qui avait déjà « trouvé une propitiation » (Job XXXIII, 24) pour elle, bien qu'elle ne le sût pas ; au Dieu qu'elle avait fui.
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L'épouvante de ce moment lui fut salutaire, Dieu lui ouvrait les yeux sur sa vie passée, « vie sans es​pérance et sans Dieu dans ce monde » ; elle ne s'en était pas doutée. Devant la mort, ce roi des terreurs, elle revit dans un instant toute sa vie avec ses joies, ses espoirs, ses découragements; tout cela semblait si vain maintenant ! et se présentait à elle sous un jour nouveau. La pensée de paraître devant Dieu, de paraître seule devant Lui tourmentait son âme. Elle avait cherché du secours auprès du prêtre, mais en préence de la mort imminente, son assu​rance l'avait abandonnée.
Dans sa miséricorde, Dieu entendit son cri de dé​tresse et lui révéla Jésus, le Sauveur. Tout fut alors transformé pour elle. Par la foi elle se tourna vers Celui qui seul peut pardonner les péchés, parce qu'il les « a portés Lui-même en son corps sur le bois » (1 Pierre II, 24). Elle n'était plus seule. Ce​lui qui est mort pour elle, Celui qui est la propitia-tion pour nos péchés par la foi en son sang, était de​venu son Sauveur. La paix et la joie remplirent son cœur. Cela lui suffisait pour affronter la mort.
Si vous ne vous êtes pas encore trouvé seul avec Dieu, ami lecteur, si vous êtes encore étranger à Dieu et à son amour, ne restez pas un jour de plus loin de Lui. Acceptez tout de suite ce que Dieu vous offre. « Aujourd'hui, si vous ententezsa voix, n'en​durcissez pas vos cœurs » (Hébreux III, 13). Ce sont les paroles mêmes de Dieu que vous méprisez si vous ne tenez pas compte de l'invitation qu'il vous adresse. Allez à Dieu aujourd'hui, ouvrez-lui votre cœur. Ne cherchez pas à lui cacher quoi que
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ce soit. On ne trouve la paix que par la foi. C'est le sang de Jésus qui fait que Dieu est juste et justi​fiant celui qui est de la foi de Jésus (Romains III,. 2(i). Le principe selon lequel Dieu pardonne est la confession, mais la confession à Lui, non pas à un homme, pécheur comme nous-mêmes. « Si nous-confessons nos péchés, II est fidèle et juste pour nous pardonner nos péchés » (1 Jean I, 9). « Ve​nez et plaidons ensemble », dit l'Eternel : « Si vos-péchés sont comme le cramoisi, ils deviendront blancs comme la neige » (Esaïe I, 18). Le Dieu que vous avez offensé, contre lequel vous avez péché, c'est Celui qui a trouvé une propitiation. Jésus Christ est le chemin pour aller à Dieu. Il est le che​min, la vérité et la vie. Jésus a dit : « Je suis le che​min et la vérité et la vie, nul ne vient au Père que par moi » (Jean XIV,   6).
LA CHAINE EST-ELLE FIXÉE ?
Comme je voyageais par train express, il survint un petit incident propre à faire bien réfléchir. No​tre train était sous une forte pression et pendant qu'il roulait à toute vitesse, par un ingénieux mé​canisme on détacha les wagons de queue qui de​vaient s'arrêter à une station sans que le train lui-même s'arrêtât. Ne connaissant pas cette nouvelle-invention, nous étions inquiets, d'autant qu'un jeu​ne homme, assis en face de moi, mettant la tête à la portière s'écria ^: « Je vois le train filer avec rapidi​té, et nous laisser sur la voie ».
Ne pouvant nous représenter ce qui s'était passé, nous pensions que la chaîne qui unissait notre wa-
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gon au train s'était détachée et nous redoutions une collision avec un autre train. C'était un moment solennel ; j'en profitai pour parler à mon jeune compagnon de l'éternité et de l'importance qu'il faut attacher à une chaîne solidement fixée.
—
Que ce serait terrible, lui cîis-je, d'être laissé
en arrière pour  toujours,   de  découvrir  trop  tard
qu'aucun  lien  n'unit  notre  âme  à   Christ.   Puis-je
vous poser cette question solennelle : La chaîne est-
elle bien fixée ?
Il prit une expression sérieuse et répondit :
—
Je regrette de dire que je n'ai jamais beau​
coup pensé à ces sujets importants.
Je continuai donc :
—
La chaîne n'est rien d'autre que la foi au Fils
de Dieu. « En vérité, en vérité, je vous dis, que ce​
lui qui entend ma parole, et qui croit celui qui m'a
envoyé, a la vie éternelle et ne vient pas en juge​
ment ; mais il est passé de la mort à la vie » (Jean
V, 24). Voilà en quoi consiste la chaîne, ce lien de
foi, précieux, vivant, éternel, qui ne peut-jamais se
briser. Aucune puissance, ni terrestre ni infernale,
ne pourra jamais séparer un croyant de Christ. En
Lui qst la vie, et celui qui,  par la foi, est uni à Lui
participe à sa vie, « il a la vie éternelle ». Il n'est
pas dit qu'il aura la vie éternelle, ou qu'il pourra
l'obtenir plus tard. Non, il l'a maintenant et il ne
peut jamais la perdre. Le  plus faible croyant au
Seigneur Jésus Christ est en  sécurité, aussi bien
que le Seigneur Lui-même.
Permettez-moi, cher lecteur, de vous demander comme à mon compagnon de voyage : La chaîne
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est-elle solidement fixée ? C'est une question vita​le, de toute importance. De là dépendent votre sort éternel, votre bonheur ou votre malheur pendant les siècles sans fin. Lors du petit incident que j'ai raconté, notre inquiétude fut de courte durée, nous étions arrivés à destination. Mais combien c'est dif​férent pour une âme immortelle qui n'est pas, par la foi, unie à Christ !
La moindre distance qui nous sépare de Christ, si petite soit-elle, nous empêcherait d'avoir la vie. Le wagon peut toucher la locomotive, les tampons peu​vent se rencontrer, si la chaîne n'est pas fixée, il n'est pas relié au convoi, et si la locomotive se met en mouvement, le wagon reste en arrière. Il en est de même de toute âme à l'égard de Christ ; elle peut être tout près du Sauveur, la simple profession chrétienne, comme un tampon, peut toucher à Lui, mais si le lien de la foi n'existe pas, il n'y a pas d'u​nion personnelle avec Christ, il n'y a pas la vie, il n'y a pas de sécurité. Nous vivons dans un temps où beaucoup d'hommes font profession de christianis​me. Des millions de Bibles et des traités religieux en plus grand nombre encore sont répandus par​tout, et nous pouvons en remercier Dieu. Mais pen​sez à votre responsabilité. Réfléchissez, un moment tout au moins, à ce que serait' laisser une scène de privilèges innombrables pour une éternité ou le feu ne s'éteint point. J'aimerais vous solliciter de ne point perdre de temps, mais de prêter une sérieuse attention à cette question de toute importance : En​tre le Sauveur et vous le lien existe-t-il, la chaîne est-elle fixée ?
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« MÈRE ! JE CROIS !... »
Comme je rentrais un jour, fatigué, à la maison, un ami chrétien vint me demander de rendre visite à l'un de ses voisins. C'était un homme qui se mou​rait d'une maladie incurable et qui, sous le poids de ses péchés, était dans l'angoisse : il avait peur de-mourir. J'y vis un appel de Dieu, et je partis tout de suite avec mon guide. Dans une rue transversa​le, habitée par la classe ouvrière, nous frappâmes à la porte du malade, et nous fûmes introduits aus​sitôt auprès de lui.
En proie à ses douleurs, il arpentait la chambre ; il nous salua de cette manière aimable et courtoise qui caractérise les Irlandais pauvres. Ses joues en​foncées et les gémissements qu'il ne pouvait répri​mer à chaque mouvement, dénotaient que ses souf​frances étaient aiguës ; toute sa contenance portait ■de plus le sceau de l'anxiété de son esprit.
Mon ami lui dit en quelques mots le but de notre visite.
Après m'être informé un peu de sa maladie, nous priâmes avec le pauvre homme, puis je tâchai de lui présenter la vérité de Dieu touchant son Fils Jésus Christ, notre Seigneur. Au cours de la con​versation, il nous déclara qu'il savait que son mal était incurable et qu'/7 avait peur de la mort. Nous étions en présence d'une âme convaincue de ses pé​chés et effrayée à la pensée de paraître devant Dieu. Voilà ce qui, a côté de ses souffrances, le rendait si inquiet.
Je lus avec lui Jean III, 16, l'engageant fortement à croire en Jésus. Je lui exposai aussi la vérité que
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« Christ est mort pour des impies » (Romains V, 6) et qu'il est mort pour nous lorsque nous étions en​core pécheurs (Romains V, 8). Je lui dis à la fin, an manière d'illustration :
· Eh bien ! Vous acceptez volontiers la parole
d'un homme qui peut manquer, d'un homme qui
pourrait vous tromper, et vous ne voulez pas croire
la parole du « Dieu qui ne peut mentir » (Tite I, 2).
Si, par exemple, vous vouliez aller demain en voya​
ge, et que l'horaire portât que le train part à 8 h.
du matin, je suis sûr que vous seriez à la gare à
temps, pour prendre votre billet. Ceci prouve votre
confiance dans l'homme, n'est-il pas vrai. ?
· Certainement, monsieur.
· Eh bien ! pourquoi ne pas croire Dieu ? Peut-
être comprendrez- vous mieux ce que j'entends si je
vous présente les choses autrement. Supposez que
je vous promette, ce que je fais en ce moment, de
vous envoyer  demain  matin  quelque chose pour
vous soulager, direz-vous à votre femme sitôt après
mon départ : « Je ne crois pas qu'il veuille m'en-
voyer quoi que ce soit ».
Il se récria à cette supposition, et voyant qu'il était à bout de force, nous priâmes encore avec lui, et prîmes congé.
Le lendemain matin je lui envoyai ce qui devait lui apporter un soulagement temporaire, et je me rendis chez lui le soir.
La figure de sa femme portait l'empreinte d'une calme satisfaction, les enfants semblaient heureux et le pauvre malade reposait. En quelques mots il me raconta ce qui s'était passé :
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— Monsieur, après votre visite, je me suis mis au lit, et j'ai réfléchi à votre promesse de m'envoyer quelqu'e chose. Bientôt tout devint clair pour moi ; j'appelai ma femme et je lui dis : « Mère, je crois ! Ce monsieur a dit qu'il m'enverrait quelque chose, et il ne me trompera pas. Dieu a parlé : II ne peut mentir, je veux le croire ».
L'ami qui m'avait conduit auprès du malade me dit quelque temps après : « Toute la maison est transformée ».
CETTE VIE ET L'AUTRE !
Dans le cours de mes affaires, je fis la connais​sance d'un enfant de chrétien qui était atteint d'une maladie mortelle, et je cherchai une occasion pour lui demander s'il connaissait le Seigneur Jésus. En​fin, je pus avoir un entretien avec lui.
· Je suis peiné de voir votre extrême faiblesse,
lui dis-je ; je crains que votre médecin  ne puisse
pas vous donner grand espoir de guérison. Dites-
moi ce que vous attendez au delà de cette vie pré​
sente, qui semble devoir se terminer bientôt pour
vous ? Connaissez-vous le Seigneur Jésus   Christ
comme votre Sauveur ?
· Il n'y a rien, en effet, qui me fasse espérer une
longue vie, répondit-il vivement ; mais je ne doute
pas que, dans le monde à venir, je ne me trouve
aussi bien que tout autre. Je ne crois plus à la reli​
gion chrétienne, comme je l'ai fait autrefois, parce
qu'elle se base tout entière sur la Bible.   Avez-vous
lu les écrits du professeur X... ? Sinon, je vous les
prêterai.
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· Je vous remercie,   lui répondis-je ;   mais d'a​
bord, j'aimerais bien savoir ce qui, dans la Bible,
répugne tellement à la raison ?
· Le récit de la création d'Eve, par exemple.
C'est tellement absurde !
· Je suis bien aise que vous ayez fait choix de
cet exemple. Faites-moi le plaisir lire tout ce récit.
La chose même qui vous paraît absurde et inutile
est  la figure de la merveilleuse grâce de Dieu ; et
vous pouvez, même au terme de votre carrière, en
croyant au Seigneur Jésus Christ, jouir de la réalité.
dont le passage que vous avez cité présente le type.
Dans le Nouveau Testament, le Seigneur Jésus est appelé le dernier Adam. Dans sa mort, dont le profond sommeil du premier Adam était un type, II s'est livré Lui-même pour son Eglise, tandis que des croyants il est dit : « Nous sommes membres de son corps, de sa chair et de ses os ». Or vous, avec vos facultés naturelles, vous ne pouvez pas voir ce grand mystère, ni jouir du merveilleux amour de Dieu pour de pauvres pécheurs perdus. Votre con​clusion jette le doute sur l'existence même du Créa​teur. Dites-moi, cher ami, cette religion du doute vous sera-t-clle en aide au moment de la mort ? Vous consolera-t-elle ? Comme créature de Dieu vous devez Lui rendre compte ; voulez-vous vous présenter devant Lui en repoussant ces images du plus merveilleux acte de sa grâce ?
—
Je comprends, dit S...,   que vous considériez
comme  très   sérieux ce  que  vous croyez ;  mais,
.après tout, les péchés que j'ai pu commettre durant
une vingtaine  d'années ne me semblent pas suffi-
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sants pour que je sois jeté dans l'enfer..., s'il existe.
Trouvant superflu de continuer en ce moment la discussion, je lui dis adieu, le priant de bien vouloir lire quelques passages que je lui laissai.
Je le vis encore plusieurs fois ; il semblait tou​jours aussi insensible ; mais j'avais la confiance que Dieu se servirait'de Sa parole.
La santé de S... déclinait rapidement, il prit la résolution de retourner dans sa famille, tandis qu'il lui restait encore quelques forces. Là, il se remit un peu et exprimait à son père la pensée qu'il verrait encore la fin de l'été, lorsque soudainement, il tom​ba dans une extrême faiblesse.
Il avoua alors à ses parents, qui étaient chrétiens, qu'il était réellement inquiet pour son âme, qu'il n'avait point la paix, et qu'il ne pourrait pas ren​contrer Dieu qu'il avait méprisé.
Mais le Seigneur vint à lui dans sa grâce, et S... crut en Jésus. Alors, il fit chercher ceux qui avaient été ses compagnons d'école et dont plusieurs étaient croyants, et leur dit : « Je me suis égaré ; mais j'ai confiance en Dieu ; mes péchés sont pardonnes ; je n'ai aucun doute, car Christ a tout accompli ».
Souffrant cruellement, il pouvait à peine pronon​cer un mot ; quand la mort fut proche, les douleurs cessèrent, et il s'endormit paisiblement en Jésus.
Lecteur, ce que nous présente le christianisme est entièrement au delà de toutes conceptions humaines et l'homme n'a pu le connaître que par la révélation de Dieu : c'est ce que Christ a fait pour nous, et ce que nous sommes faits en Lui.
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DANS UN SÉPULCRE SOUS-MARIN
Un scaphandrier qui parvint à descendre jusque dans les flancs d'un steamer naufragé à une profon​deur de plus de deux cents pieds, bien au-dessous de tout mouvement de vagues, racontait qu'il avait été saisi par l'effrayant silence qui régnait autour de lui. Tout l'équipage et les passagers, surpris par la catastrophe, étaient là dans la même attitude com​me en une scène fantasmagorique.
Le plongeur assurait qu'une dame très élégam​ment vêtue et remarquable par sa chevelure artis-tement arrangée, était debout contre le grand mât, d'une main tenant un cordage, et de l'autre rete​nant un pan de sa robe. Autour d'elle, des corps étaient étendus' dans l'attitude du sommeil, corps d'hommes, de femmes et d'enfants, quelques-uns de ceux-ci sur le sein de leur mères. A l'approche du plongeur, l'oscillation de l'eau se communiqua à la dame debout, qui sembla le saluer gracieusement, mais rentra aussitôt dans son immobilité.
Les cadavres si bien conservés de ce sépulcre sous-marin étaient là à côté d'un trésor, mais aucun d'eux n'était dans l'attitude de tendre la main pour le saisir. Le temps des richesses terrestres était passé pour eux et quel cas pouvaient-ils en faire ? Heureux si avant de quitter ce monde ils s'étaient munis des trésors célestes ! Jésus Christ a dit : Amassez-vous des trésors dans le ciel où les vers ni la rouille ne gâtent et où les larrons ne percent ni ne dérobent ; car où est votre trésor là aussi sera votre cœur. (Matthieu VI, 19-21).
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HARMONIE CÉLESTE
LE TAMBOURIN
Fréquemment nous trouvons dans la Parole de Dieu le tambourin, dont le son cadencé marque le rythme des autres instruments, du chant ou de la danse. Il est l'accompagnement tout naturel de la louange et de la joie du peuple de Dieu. Dans les jours de joie on l'entend ; dans les jours de deuil il se cache et se tait : « Le moût mène deuil, la vigne languit, tous ceux qui étaient joyeux de cœur sou​pirent ; la joie des tambourins a cessé, le bruit tu​multueux de ceux qui se réjouissent a pris fin, la joie de la harpe a cessé », nous est-il dit dans le pro​phète Esaïe (chapitre XXIV, 7-8), quand il dépeint la ruine du peuple coupable qui s'est détourné de l'Éternel et n'a pas voulu écouter ses prophètes.
Par contre, en Jérémie, la joie de cette nation, quand elle sera restaurée, nous est dépeinte par ces paroles (chapitre XXXI, 4) : «Je te bâtirai encore et tu seras bâtie, vierge d'Israël ! Tu te pareras en​core de tes tambourins, et tu sortiras dans la danse de ceux qui s'égayent. ». Heureux temps que celui-là !
La fille de Jephté le Galaadite, pour célébrer la victoire remportée par son père, sur les ennemis du peuple de Dieu, sortit à sa rencontre, avec des tambourins et des danses.
Quand Saûl, qui venait d'être oint pour être roi sur Israël, rencontra la troupe des prophètes qui descendaient du haut lieu, au coteau de Dieu, la joie et les louanges étaient dans ce lieu ; et le tambou-
lii. — 4.
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rin était au milieu des autres instruments de musi​que. L'Esprit de l'Éternel le saisit et il fut changé en un autre homme : Dieu agissait en puissance dans un tel milieu (1 Samuel X, 5).
Au Psaume LXVIII, 24-25, qui nous parle de Dieu restaurant son peuple, sur le principe de la grâce, et ramenant les siens du milieu des nations où ils ont été dispersés à cause de leurs péchés, nous lisons : « Le Seigneur a dit : Je ramènerai les miens-de Basan, je les ramènerai des profondeurs de la mer. Ils ont vu ta marche, ô Dieu ! La marche de mon Dieu, de mon Roi, dans le lieu Saint : Les chanteurs allaient devant, ensuite les joueurs d'ins​truments à cordes, au milieu des jeunes filles jouant du tambourin ». Quelle marche triomphale et heu​reuse, quelle cadence que celle du chant et des ins​truments de musique qui louent et célèbrent ce Dieu qui disperse ses ennemis : Ils sont dissipés comme de la fumée, fondus comme de la cire au feu. Les siens peuvent s'égayer avec joie. Chantez son nom, réjouissez-vous devant Lui.
Dans plusieurs autres Psaumes nous retrouvons le tambourin. Mais le passage le plus connu où nous le voyons, c'est celui qui est mentionné dans le livre de l'Exode XV. Les fils d'Israël ont traversé mira​culeusement les eaux de la mer Rouge et. ont vu la grande délivrance de l'Eternel en leur faveur : tous leurs ennemis ont été précipités comme du plomb dans les eaux magnifiques qui se sont écartées pour les laisser passer et qui ont recouvert leurs enne​mis qui les poursuivaient. Alors ils ont chanté le cantique de la.délivrance.  Marie   la   prophétesse,
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sœur d'Aaron, prit un tambourin dans sa main, et toutes les femmes sortirent après elle avec des tam​bourins et en chœurs de danses, et Marie leur répon​dait : Chantez à l'Éternel, car il s'est hautement éle​vé ; il a précipité dans la mer le cheval et celui qui le montait. Quelle grande délivrance et quelle joie ! Plus de dur esclavage, plus de fouet de l'exacteur, plus de fours à briques, plus de lourds fardeaux ; et devant eux : le pays de la promesse ! Pays ruisse​lant de lait et de miel ! Quelle sainte allégresse : Ne fallait-il pas se réjouir et danser ? Pouvait on lais​ser les tambourins silencieux dans les tentes ? Non, c'était impossible ! La joie était dans tous les cœurs : l'Éternel avait fait sortir son peuple de la maison de servitude avec joie, et ses élus avec chant de triomphe : grande fut la foule des femmes qui ré​pandit la bonne nouvelle !
Toutes ces choses sont des ombres d'une déli​vrance plus grande que celle du Pharaon. Il y a bien des âmes qui sont chargées d'un lourd fardeau de péchés dont elles ne peuvent se délivrer ; qui se fa​tiguent dans de bonnes résolutions n'aboutissant à rien, si ce n'est à leur faire connaître leur impuis​sance : c'est Jésus seul qui brise les chaînes, qui af​franchit du péché. En Lui on trouve parfaite paix, force et bonheur ; en Le connaissant on peut chan​ter d'un cœur heureux. Maintenant ce ne sont plus des instruments morts, sans intelligences qui sont employés pour louer le Seigneur, mais ce sont des êtres intelligents, des instruments vivants qui louent en chantant avec l'Esprit et aussi avec l'in​telligence : les ombres ont disparu et ont fait place
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à de glorieuses réalités : que sont les tambourins à
côté d'un cœur rempli de la joie de l'Esprit Saint !
Je la connais, cette joie excellente
Que ton Esprit, Jésus ! met dans un cœur !
Je suis heureux, oui, mon âme est contente,
Puisque je sais qu'en toi j'ai mon Sauveur.

sœ

UN VERRE D'EAU
Pendant un long trajet en chemin de fer, je me trouvai, par un jour d'accablante chaleur, en com​pagnie ci'un officier de cavalerie américain, qui avait pris part à plusieurs des campagnes de la guerre de Sécession.
Il nous fit connaître sur cette lutte meurtrière des épisodes palpitants et dramatiques, mais aucun ne m'impressionna plus que celui que je vais chercher à vous rapporter.
« C'était au lendemain d'une victoire chèrement achetée par des fatigues et des efforts inouïs. On m'avait chargé de porter à l'arrière>garde de l'ar​mée une dépêche importante, qiuand, au moment de partir, mon cheval harassé refusa tout service ; il boitait et ne pouvait avancer. J'en fis chercher un autre ; celui-ci était tellement indocile et rétif que plusieurs minutes se passèrent avant qu'il m'eût été possible de me mettre en selle, puis de le décider au départ. Il se cabrait, ruait, tournait sur lui-même, et lorsque j'étais parvenu à vaincre sa résistance, il s'arrêtait au moindre obstacle et recommençait ses ruades. Néanmoins, il fallait avancer ; l'importance du message dont j'étais porteur ne comportait au​cun retard, et la route encombrée de troupes d'ar-
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tillerie, de matériel de toute espèce, rendait plus difficile encore ma course. A midi, j'étais à peine à la moitié du chemin. L'air était lourd, embrasé ; des tourbillons de poussière desséchaient mon pa​lais. J'étais épuisé, ma gourde était vide, et je me sentais près de défaillir. A un détour du chemin, j'aperçus une source abondante près de laquelle quelques soldats se reposaient ou remplissaient leurs gourdes. J'aurais voulu descendre pour en faire de même, mais mon cheval, comme s'il eût pressenti mon intention, fît à l'instant des bonds tel​lement furieux, que je dus renoncer à cette tentati​ve, qui n'aboutissait qu'à exciter les rires grossiers de la petite troupe campée au bord de l'eau. Fu​rieux de ma déconvenue, je détachai ma gourde, et m'adressant à l'un des soldats, je la lui tendis, en le priant de la remplir. C'était un grand gaillard à la mine sombre et dure ; néanmoins, j'étais loin de m'attendre à l'imprécation qui s'échappa de ses lè​vres pour accompagner cette cruelle réponse : « Remplis-la toi-même ».
A ces mots, ma colère ne connut plus de bornes. « Malheureux, m'écriai-je, puissé-je un jour te re​trouver mourant de soif et mendiant un verre d'eau froide, pour avoir le plaisir de te le refuser aussi ».
Puis, je piquai des deux, et je partis à une allure folle. Une lieue plus loin, un petit nègre compatis​sant me fournit les moyens d'étancher ma soif et d'abreuver mon cheval ; je lui donnai en retour une poignée d'argent, mais en comparant son empresse​ment à la conduite de mes compatriotes et compa​gnons d'armes, je sentis comme un ferment de hai-
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ne bouillonner au-dedans de moi. Le visage de ce soldat se grava en traits ardents dans mon imagina​tion irritée, et je jurai de le chercher jusqu'à ce que j'eusse pu me venger de lui. Pendant deux ans, au camp, sur les champs de bataille, parmi les mou​rants, je poursuivis sans succès cette recherche im​pie. Enfin, mon jour vint. Les suites d'une blessure me retenaient à l'hôpital de Washington. Sans être encore en état de reprendre du service, je pouvais aller et venir, et j'employais mon temps à soigner les malades et les blessés plus maltraités que moi.
Jamais je ne m'étais senti plus ému de compas​sion et de pitié pour les pauvres soldats, qu'au mi​lieu de ces scènes de douleur et de souffrances de toute sorte dont le champ de bataille ne peut don​ner aucune idée. Je trouvais une véritable douceur à m'occuper d'eux, à les soulager, à les encourager, et je cherchais à adoucir, par toutes les preuves d'intérêt qui étaient en meci pouvoir, les derniers moments de ceux qui s'en allaient ; mais ces départs solitaires pour le cimetière, sans l'entourage conso​lateur de parents ou d'amis, m'émouvaient d'une pitié profonde. En même temps, j'assistais à des morts chrétiennes souvent triomphantes, et je com​mençai à comprendre l'efficace de la foi, à désirer cette grâce pour moi-même ; au milieu de.ces nou​velles préoccupations, j'oubliais mon ennemi, car c'est ainsi que j'appelais encore celui qui m'avait refusé un verre d'eau.
Après une grande bataille, un nombre considéra​ble de blessés furent évacués sur notre hôpital. Toutes les salles se trouvèrent combles ; la chaleur
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était affreuse, et les malheureux souffraient cruelle​ment de la soif et de l'atmosphère embrasée. De tous les lits partaient des voix suppliantes : De l'eau, de l'eau ! Je m'emparai d'un verre et d'une cruche d'eau glacée, et j'allai de rang en rang, distribuant la boisson bienfaisante ; le bruit seul du clapote​ment de la glace au fond du vase ranimait leurs for​ces et faisait briller d'un éclair de joie leur regard fiévreux. Comme je m'avançais au milieu des lits, un homme couché à l'extrémité de la salle se leva soudain sur son séant, en s'écriant d'une voix ca​verneuse : De l'eau ! de Feau ! pour l'amour de Dieu !
Je demeurai comme pétrifié. Tout ce qui m'en​tourait disparut à mes yeux, je ne vis plus que lui. C'était celui qui m'avait refusé un verre d'eau froide.
Je m'approchai, mais il ne me reconnut pas. Il retomba épuisé sur l'oreiller, le visage tourné du côté du mur. Alors je sentis le diable qui m'étrei-gnait l'âme murmurer à mes oreilles : Va, fais-lui entendre le bruit rafraîchissant de la glace, passe et repasse devant lui, donnes-en à tous ceux qui l'en​tourent et pas à lui : Venge-toi !
Mais en même temps s'élevait le murmure d'une autre voix. Les uns diront que c'était celle de ma conscience, d'autres, un écho des leçons de ma mè​re, d'autres, celle du Saint-Esprit. Quelle qu'elle fût, cette voix disait : « Mon ami, c'est aujourd'hui le jour propice, c'est l'heure de rendre le bien pour le mal, de pardonner comme Ion Sauveur t'a par​donné. Va, donne à boire à ton ennemi ». Un mou​vement irrésistible me poussa près de son lit, je pas-
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sai mon bras sous sa tête et j'approchai la coupe de ses lèvres brûlantes.
Oh ! comme il but ! je n'oublierai jamais l'expres​sion de soulagement qui se peignit sur ses traits, et le regard qu'il laissa reposer sur moi, mais il ne pro​nonça pas une parole. Je vis seulement que son cœur était profondément ému.
Je demandai au chirurgien en chef l'autorisation de prendre ce blessé sous ma charge spéciale. Il me l'accorda, en ajoutant qu'il faudrait bientôt lui faire l'amputation d'une jambe, encore était-il peu pro​bable qu'il pût être sauvé.
Je le soignai jour et nuit. Longtemps il persévéra dans le même silence à mon égard, lorsqu'un jourr comme je m'éloignais de son lit, il me saisit par un pan de mon vêtement et me retint. Je me penchai vers lui, et il me dit à voix basse :
· Te souviens-tu du jour où tu m'as demandé à
boire ?
· Oui, mon camarade, lui répondis-je, mais c'est
une vieille histoire qui ne signifie plus rien.
· Pas pour moi, reprit-il. Je ne sais en vérité ce
que j'avais ce jour-là ; le lieutenant venait de m'ap->
peler maraudeur ; j'avais la fièvre, j'étais en colère,
je n'étais plus moi-même. Peu d'instants après, je fus
tout honteux de ma conduite, mais il était trop tard.
Depuis deux ans, je t'ai cherché à toute occasion
pour te demander pardon. Quand je t'ai reconnu
ici, je me suis souvenu de ton serment et j'ai eu
peur. Dis-moi, veux-tu me pardonner ?
Je l'avais cherché pendant deux ans pour me ven​ger ; lui, m'avait cherché pour s'humilier et me de-
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mander pardon. Lequel de nous deux avait agi se​lon l'esprit de Jésus Christ ? Un sentiment poignant de confusion s'empara de moi. « Camarade, m'écriai-je, tu es meilleur que moi, n'en parlons plus».
J'étais présent lorsqu'on lui fit l'amputation ; quand je vis que la faiblesse le gagnait rapidement, je sentis que je l'aimais comme un frère. Il apprit sans trouble qu'il n'y avait plus d'espoir. Il me dic​ta une lettre pour sa sœur, et me confia, pour les lui remettre, les quelques objets qui lui apparte​naient. Puis il demanda l'aumônier, un chrétien pieux qui lui parla longtemps, et, à mon avis, de la bonne manière. A la fin de l'entretien, le mourant demanda s'il n'y avait pas dans la Bible un passage où il fût question du don d'un verre d'eau froide.
—
Je t'en prie, lui dis-je, ne parle pas de cela, tu
me fais mal.
Mais il reprit avec douceur :
· Tu ne sais pas,' mon fidèle camarade, ce que tu
as fait pour moi en ne me refusant pas ce verre
d'eau glacée.

· « Quiconque aura donné à boire, seulement une
coupe d'eau froide à l'un de ces petits, en qualité de
disciple, en vérité, je vous dis, il ne perdra point sa
récompense » (Matthieu X, 42), dit l'aumônier.
· Puis-je compter, demanda  encore le blessé,
parmi l'un de ces plus petits que le Seigneur regar​
de comme lui appartenant ?
· Oui, certes, si vous vous confiez en Lui, avec
la simplicité de foi d'un petit enfant, fut la réponse.
Il parla longtemps encore de ses péchés de son indignité, du Sauveur dont il entendait les appels :
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« Si quelqu'un a soif qu'il vienne à moi et qu'il boi​ve. Celui qui croit en moi, des fleuves d'eau vive couleront de son ventre » (Jean VII, 36-37). Je crus qu'il divaguait, mais non, il était occupé du ciel où sa foi naissante contemplait ce Jésus dont sa mère lui parlait. Vers le soir, en effet, il me dit : « II me semble que je suis enfant au temps où ma chère mère avant de m'endormir priait avec moi. Je veux prier comme alors encore ce soir ». Il le fit à voix basse, puis ses yeux se fermèrent ses lèvres remuant encore, — il s'était endormi en Christ, le cher ca​marade !

ares

LE PUPITRE A MUSIQUE
« Je vous suis bien reconnaissant d'être venu me voir », disait un malade à un évangéliste. « Je vous ai fait appeler pour vous demander ce que je dois faire pour être sauvé et heureux ».
· « Oh ! répondit l'évangéliste, dans ce cas je
crains de ne pouvoir vous être utile, car je ne sais
pas ce que vous devez faire ».

· « Comment ! Vous ne pouvez me dire ce que
je dois faire pour être sauvé ! » s'exclama le malade,
«je croyais que vous étiez un évangéliste ».
· « Je le suis, en effet », reprit l'évangéliste, « et
c'est précisément pourquoi je ne puis pas vous dire
ce que vous devez faire pour être sauvé ».
Le malade se laissa retomber sur ses oreillers, vi​siblement désappointé, et se tut. Après que le visi​teur eut promené ses regards tout autour de lui dans la chambre, il rompit le silence et dit : « Quel joli pupitre à musique vous avez là ! »
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· « Oui », répondit le malade, « il est très joli,,
mais je ne devrais pas parler ainsi, car c'est moi-
même qui l'ai sculpté ».
· « C'est un beau travaij », reprit l'évangéliste,
« mais si vous permettez, je reviendrai demain avec
des outils et j'apporterai quelques améliorations ici
et là à votre travail ».
· « Je  vous   remercie »,   continua  le  malade,
« mais je vous en prie, ne faites pas cela. J'aimerais
bien laisser un souvenir à  ma  famille après  ma
mort. J'ai sculpté moi-même ce pupitre à musique
jusque dans les plus petits détails et c'est ce qui en
fait la valeur pour ceux qui me survivront ; cette
valeur disparaîtrait du moment où quelqu'un d'au​
tre y toucherait ».
—
«  Je   vous  comprends  »,   dit   l'évangéliste.
« Vous venez de me demander ce que vous devez
faire pour être sauvé, et je vous ai répondu que je
ne pouvais pas vous le dire, car il n'y a rien que
vous deviez faire pour être sauvé. Mais le Seigneur
Jésus a accompli une œuvre, de laquelle II a dit Lui-
même en mourant : « C'esl accompli » ; de sorte
qu'il ne reste plus rien à faire pour vous. Lui qui a
accompli cette œuvre est un auteur parfait et sa
personne glorieuse donne à son œuvre une valeur
éternelle. La valeur de ce pupitre à musique dépen​
dra après votre mort, pour votre famille, du fait que
c'est vous qui l'avez sculpté ; de même le fait que
son Fils a consommé l'œuvre, donne aux yeux de
Dieu toute sa valeur au sacrifice de Jésus Christ. Ni
vous, ni moi ne sommes capables d'accomplir aucu​
ne œuvre qui puisse nous rendre dignes de la pré-
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sence et de la grâce de Dieu, car nous sommes des​pécheurs et par conséquent des ouvriers imparfaits et indignes. Christ est parfait, et l'oeuvre qu'il a ac​complie est parfaite, de sorte que Dieu par elle a été satisfait et glorifié, et, à cause de la perfection de cette œuvre, il peut vous offrir gratuitement soi* salut ».
Comme une pluie bienfaisante rafraîchit une ter​re aride, ainsi ce message rafraîchit le cœur du mourant et lui apporta la paix ; il comprit alors, qu'il n'avait pas à agir, mais à croire.
Combien il avait langui après la paix avec Dieu f Maintenant, plein de reconnaissance, il plaçait sa confiance non plus en quelque chose qu'il eût fait,, mais en ce que Christ avait accompli pour lui de​puis longtemps déjà à la croix.
Et lorsque sonna l'heure du départ, c'est avec une confiance vivante en Jésus Christ et en son œuvre parfaite, en pleine certitude du salut éternel, que notre ami s'en alla à travers la vallée de la mort dans la gloire éternelle.
Cher lecteur, qu'en est-il de vous ? Bâtissez-vous votre salut sur l'œuvre de la rédemption, que Dieu a accomplie par Jésus Christ, ou bien sur votre propre travail ? Dans ce dernier cas le ciel ne vous est pas ouvert, car aucun homme ne sera justifié devant Dieu par ses propres œuvres ; mais Je Saint Esprit nous dit que « Dieu est juste et justifiant ce​lui qui est de la foi de Jésus» (Romains III, 26).
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« A celui qui vaincra, je lui donnerai de la manne cachée, et je lui donnerai un caillou blanc, et sur le caillou un nouveau nom écrit, que nul ne connaît, sinon celui qui le reçoit » (Apocalypse II, 17).
— « Dieu soit béni pour ce verset », s'écria Jenny en frappant l'une contre, l'autre ses pauvres mains amaigries et en levant au ciel ses paupières tomban​tes, avec une évidente émotion. Elle était à son Ht de mort et avait bien le sentiment que le moment de son départ approchait. Je savais qu'elle était vraiment un trophée de la grâce, et je lui deman​dai de me raconter sa conversion. Elle me fit alors le récit suivant :
« Je suis née de parents pauvres qui me placè​rent dès l'âge de huit ans dans une ferme chez d'ex​cellentes gens dont les voisins se moquaient parce qu'ils étaient, comme on les appelait, des « dissi​dents », mais personne ne pouvait rien leur repro​cher. Mon maître était très bon pour moi et ma maîtresse me parlait du,Seigneur Jésus, et me fai​sait même lire l'Evangile dans une Bible qu'elle m!avait donnée. Le soir, quand le travail était fini, elle me faisait réciter des versets qu'elle m'avait donnés à apprendre par cœur tandis que je gardais les brebis sur la colline. J'appris ainsi, pendant les quelques années que je restai là, un grand nombre de portions de la Bible.
« Devenue grande, j'eus d'autres places, puis je me mariai. Mon mari était pauvre, mais travailleur et économe ; il possédait une maison et un peu de bien. Nous étions heureux,  possédant tout ce qui.
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nous était nécessaire ; nous eûmes une fille ; mal​heureusement son père mourut quand elle était en​core enfant et je dus lutter seule pour l'élever. Puis quand elle aurait pu m'aider, un jeune homme dont elle fit la connaissance me l'enleva, et ils s'en allè​rent au loin, pour vivre une vie coupable.
« J'allai les rejoindre, dans l'espoir de sauver ma fille, mais hélas ! je nie baissai entraîner moi-même dans le péché. Des années s'écoulèrent et je tombai toujours plus bas, vivant ouvertement dans le mal. Au début ma conscience m'avait reprise, mais peu à peu j'avais fait taire sa voix et elle finit par s'en​durcir jusqu'à une complète insensibilité.
« Je n'allais plus, depuis longtemps, à une église quelconque ; je ne fréquentais que des personns vi​vant comme moi, j'habitais un quartier mal famé, et il semblait que je fusse abandonnée à mon triste sort et perdue pour toujours. Mais ce fut justement là que Dieu me trouva.
« II y avait là, en effet, et tout à ma portée, des moyens de grâce que l'on n'y aurait pas soupçon​nés. J'entrai un soir en passant dans un local où l'évangile de la grâce de Dieu était prêché. Le pré​dicateur lisait ces paroles :
« A celui qui vaincra, je lui donnerai de la manne cachée, et je lui donnerai un caillou blanc, et sur le caillou un nouveau nom écrit, que nul ne connaît, sinon celui qui le reçoit » (Apocalypse II, 17).
« Puis il développa ce verset. Il appliquait cette'ex-pression « un caillou blanc » à l'acquittement de la dette du pécheur, c'est-à dire au pardon de ses nom​breux péchés aussitôt qu'il se confiait en Christ,
LE   CAILLOU   BLANC.
75
mort pour nos offenses et ressuscité pour notre jus​tification. « Nos péchés, disait-il, loin de nous exclu​re du bénéfice de cette promesse, sont notre titre à la grâce de Dieu ; Christ rachète par son sang ver​sé à la croix les plus endettés,, les plus chargés de fautes. Il n'est pas venu appeler les justes mais les pécheurs à la repentance ». Et il expliquait qu'au​trefois, dans certains tribunaux, quand, un caillou blanc était donné à un accusé cela signifiait qu'il était acquitté et libre, tandis qu'on donnait un cail​lou noir à ceux qui étaient condamnés.
«Je sortis profondément malheureuse: je ne voyais pour moi que le caillou noir. Mes péchés se dres​saient devant moi comme une montagne, et m'ac​cusaient sans que j'eusse rien à répondre. Je me vis perdue sans espoir. Dès ce moment je sentis que je ne pouvais continuer la vie de péché que je menais ; j'y renonçai, mais cela ne me donnait pas de paix. En vain je me mettais à genoux pour prier, je me voyais toujours devant le grand juge avec ses cail​loux noirs.
« A la fin je pensai au « caillou blanc ». Et alors je me souvins de ce que j'avais entendu et appris chez ma première maîtresse, par la Parole de Dieu. Bien des passages que j'avais appris par cœur me revin​rent et Dieu les employa en ma faveur, ce passage du prophète Esaïe entre beaucoup d'autres : « Si vos péchés sont comme le cramoisi ils deviendront comme la neige ; s'ils sont rouges comme l'écarlate ils seront comme la laine » (Esaïe.I, 18). Alors, comme je pensais au Christ sur le Calvaire, je fus amenée à croire de tout mon cœur en la vertu de
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son sang pour effacer mes péchés, et en la puissan​ce de son bras pour m'arracher à Satan qui avait fait de moi une esclave du péché. Je compris qu'il avait dû mourir sur la croix pour que moi, péche​resse indigne, je fusse lavée de mes péchés, et que ma dette fût acquittée.
« A présent je possède le caillou blanc sur lequel est gravé le nouveau nom que nul ne connaît sinon celui qui le reçoit. Je me nourris de la manne ca​chée, Christ qui est venu sauver les pécheurs et qui est maintenant dans la gloire ».
Quand je revis Jenny, je la trouvai toujours en paix, n'ayant aucune crainte de la mort ni du juge​ment. Mais une chose l'attristait. C'était de penser que sa malheureuse fille ne connaissait pas comme elle ce Sauveur qui avait payé sa dette et l'avait sauvée quand elle était perdue, sans espoir. Elle ne cessa de prier pour elle jusqu'au dernier moment.
La fille, qui jusque-là avait vécu sans Dieu et sans espérance, reçut de sérieuses impressions devant ce lit de mort où sa mère rendait témoignage à la bon​té de Dieu. On a appris plus tard qu'elle était mor​te, elle aussi, en paix, sauvée à la onzième heure. Je sais que bien des personnes ne croient pas à la réalité de ces conversions sur le lit de mort, mais qui voudrait limiter la grâce de Dieu ?
Lecteur, ne voulez-vous pas recevoir aussi le « caillou blanc», la marque d'approbation du Christ Lui-même, portant écrit votre nom personnel de ra​cheté, au lieu du caillou noir qui signifie la con​damnation éternelle, loin de Lui ?
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Me trouvant à M... j'appris qu'il y avait à l'hôpi​tal militaire un jeune homme, fils d'une mère chré​tienne, et qui venait d'être victime d'un terrible ac​cident. Je m'empressai d'aller le visiter ; d'autres amis le virent aussi. Je le trouvai dans un triste état : un œil emporté, une main estropiée et pres​que tout le reste de son corps meurtri. On osait à peine concevoir l'espoir qu'il pût se rétablir.
Je m'empressai de lui parler de l'état de son âme, de ce qu'il serait devenu, si, comme l'un de ses ca​marades qui était avec lui, il n'eût survécu que -quelques instants à l'accident. Je lui présentai l'amour de Dieu, cet amour qui, non seulement lui avait conservé la vie du corps, mais qui s'est mani​festé pour nous dans le don de son Fils, afin que nous eussions la vie par Lui et qu'il fût la propitia-tion pour nos péchés.
Il recevait les visites avec plaisir et reconnaissan​ce, et malgré ses cruelles souffrances, il écoutait vo​lontiers la bonne nouvelle du salut par Jésus Christ. Bientôt même il confessa qu'il avait reçu le Sei​gneur Jésus en croyant en Lui ; qu'il était sauvé désormais, et que, si Dieu le retirait de ce monde, il irait vers Jésus.
Plusieurs jours après, on aperçut un léger mieux qui alla en s'accentuant jusqu'à ce qu'il fût complè​tement guéri, autant du moins qu'il pouvait l'être. Il quitta l'hôpital et put occuper le poste de facteur.
Se voyant rétabli contre toute espérance, bientôt il oublia la grâce dont il avait été l'objet, la déli​vrance qui lui avait été accordée.
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Le monde prit le dessus sur lui. En lui se vérifia cette parole : « Les mauvaises compagnies corrom​pent les bonnes mœurs » (1 Corinthiens XV, 33). Il devint tel, que c'est à peine si on osait lui parler des choses de Dieu. Cela dura environ quatre ans.
Puis un jour il fut arrêté tout à coup par de vio​lents vomissements de sang qui mirent ses jours en danger. S'il avait cru une fois être le maître de sa vie et pouvoir en disposer à son gré, il dut appren​dre qu'un autre la lui avait donnée. Combien nous sommes oublieux, ingrats, insensés !
Le jeune homme dut se mettre au lit. Pendant quelques semaines il conserva l'espoir de se réta​blir, mais bientôt il dut revenir de son illusion et voir au contraire que, sous peu, il aurait à paraître devant Dieu. Nous suppliâmes le Seigneur pour lui.
Quinzejours s'écoulèrent dans d'affreux exercices d'âme. Enfin il passa toute une nuit à lire la parole de Dieu et, à lui aussi, le Seigneur ouvrit le cœur pour être attentif aux vérités qu'elle contient (Actes XVI, 14). Il crut en Celui qui a été livré pour nos fautes et a été ressuscité pour notre justification (Romains IV, 25), et il trouva cette paix avec Dieu dont il avait tant besoin et après laquelle il soupirait si ardemment. Tant qu'il eut un peu de force, il l'employa à lire la parole et à parler du bonheur qu'il aurait d'aller bientôt vers Jésus, ce qui eut lieu quelques jours après.
Repos, repos ! Près de Jésus, Peines, douleurs ne seront plus.
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FAUSSE MONNAIE
Un homme et deux femmes vinrent un soir frap​per à la porte d'un maître d'école de campagne, le priant de les loger pour la nuit. L'instituteur allait commencer en famille la lecture de la Bible par la​quelle il terminait ses journées. Il fit bon accueil aux étrangers, et les pria d'assister à la lecture, qu'il fit avec gravité, du deuxième chapitre de l'É-pître aux Ëphésiens.
Les visiteurs paraissaient attentifs ; la contenan​ce du jeune homme indiquait même une certaine émotion. La lecture finie, il demanda quel était le livre qui parlait aussi sérieusement et, faisant l'aveu qu'il n'en avait rien connu jusqu'alors, il demanda la signification de quelques passages qui l'avaient frappé. «Vous étiez morts dans vos fautes et dans vos péchés (v. 1). Vous avez marché autrefois selon le train de ce monde (v. 2). Nous étions par nature des enfants de colère comme les autres » (v. 3).
Pendant que l'instituteur chrétien répondait à ses questions avec la simplicité et la clarté d'une foi sincère, le jeune homme écoutait avec la plus gran​de attention. Enfin, les yeux fixés sur son hôte, il lui dit du. ton le plus pénétré : « Je crois en effet que ce livre est la Parole de Dieu ; elle dit vrai, car j'y vois mon état dépeint avec une rigoureuse exac​titude. J'ai marché dans la voie de la perdition de​puis mon enfance, et c'est encore pour le service du dieu de ce monde que j'ai entrepris le voyage qui m'a conduit ici, avec ma femme et ma sœur.
« Depuis longtemps je ne fais que tromper de pauvres ignorants dans les foires et les marchés, en--
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leur donnant de la fausse monnaie que je suis char​gé d'écouler ; et nous avions le projet de continuer demain à la foire de V... Ah! ajouta-t-il, que nos âmes soient enfin délivrées de ce qui est en effet une véritable mort dans nos fautes et nos péchés. Puis​sions-nous obtenir miséricorde ! »
Surpris de cette franche confession, heureux de voir que le Seigneur parlait de façon puissante à la conscience de ce malheureux, l'instituteur lui lut encore plusieurs passages de la Bible où la grâce de Dieu est offerte au pécheur repentant. Puis il lui donna un Nouveau Testament.
Le lendemain, au lieu de partir pour la foire voi​sine, les étrangers, se conformant au précepte de l'apôtre : « Que celui qui dérobait ne dérobe plus », (Ephésiens IV, 28) apportèrent à leur hôte ce qu'ils avaient de fausse monnaie pour la mettre hors d'u​sage, et exprimèrent leur résolution de se procurer dès lors d'honnêtes moyens de vivre.
Combien de malheureux, longtemps plongés dans les écarts d'une mauvaise conduite et retenus en esclavage par le Prince de ce monde, en ont été alfranchis par la sainte Parole de Dieu ! Des malfai​teurs ont été, par elle, retirés de la voie du crime, transformés en hommes nouveaux et rendus capa​bles de glorifier le Seigneur par leurs bonnes œu​vres. Ne jugeons personne indigne d'entendre le message de la grâce ; elle est à l'adresse de ces pu-blicains et de ces pécheurs qui s'approchaient du. Seigneur (Luc XV7, 1.)
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HARMONIE CÉLESTE
LA HARPE
Dans notre pensée nous nous représentons, et avec raison, le roi David, le doux psalmiste d'Israël, ayant une harpe à la main pour louer l'Éternel. En effet, la harpe est l'instrument de la louange par excellence : «Jeté célébrerai avec la harpe, ô Dieu, mon Dieu ! » (Psaume XLIII, 4). « Je chanterai tes louanges avec la harpe » (Psaume LXXI, 22). « Chantez les louanges de l'Éternel avec la harpe, avec la harpe et une voix de cantique ! » (Psaume XCVIII, 5). « J'entendis comme des joueurs de har​pe, jouant avec leurs harpes, et ils chantent un can​tique nouveau » (Apocalypse XIV, 23).
Bien d'autres passages encore nous font com​prendre la pensée de Dieu au sujet de ce merveil​leux instrument de musique dont le son fait penser aux concerts célestes, pour autant que ce qui est sur la terre peut nous donner une idée des choses inef​fables qui sont dans les cieux.
Accords angéliques,
Chœurs harmonieux,
Harpes et cantiques
Remplissent les cieux,
a dit un vénéré serviteur de Dieu.
Ce qui frappe, en considérant une harpe, c'est le grand nombre de ses cordes ; quelques-unes sont très longues, d'autres très courtes, et, entre elles, il en est de toutes grandeurs ; il n'y en a pas deux qui aient le même son. Quand le joueur de harpe les touche on n'entend pas un son discordant, elles
lu. — 5.
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sont dans un parfait accord tout en donnant chacu​ne une note différente.
Oh ! ces cordes qui vibrent, quelle mélodie ! Ne comprenons-nous pas, mon cher lecteur ; nos yeux sont-ils fermés, nos oreilles n'entendent-elles pas ? Sur la terre, dans les concerts des hommes, leurs harpes n'ont que des cordes sans vie et sans intelli​gence, qui vibrent et qui émettent un son agréable à l'oreille parce qu'un artiste les touche. Dans les concerts des cieux, c'est dans les cœurs d'êtres par​faitement heureux et conscients de leur bonheur que vibrent des cordes harmonieuses, et ces cœurs étant remplis, les bouches s'ouvrent pour chanter les louanges et les gloires du grand Dieu Sauveur qui fait des merveilles trop nombreuses pour qu'on puisse toutes les raconter.
Le roi David a pu former des instruments pour louer l'Éternel ; chose merveilleuse en son temps. Le roi Salomon malgré toute sa sagesse n'en a pas-formé d'autres pour le service de la louange dans la maison de Dieu qu'il avait bâtie (2 Chroniques VII). Maintenant le Roi de gloire, qui a été rejeté, et qui est caché dans le ciel, forme des instruments, sur la terre : instruments qui loueront Dieu pendant son règne glorieux et pendant toute l'éternité. "Ce sont des hommes, de pauvres coupables, sauvés par grâ​ce, qui sont ces instruments ; faiblement, ici-bas, ils font entendre leurs voix, mais bientôt, dans les cieux, avec « une voix comme de grandes eaux et de forts tonnerres » ils chanteront le cantique nou​veau. Car ce ne sont pas les armées célestes qui pourront célébrer l'amour de Dieu. Qui peut parler
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de Jésus et de sa grâce ineffable, qui peut raconter son amour si ce n'est ces pauvres pécheurs pour lesquels II a goûté la mort et ses terreurs ? Dans leurs cœurs étreints par son amour, il y a des cordes mystérieuses qui vibrent, et qui vibreront éternel​lement.
Quelle gloire pour Dieu quand ces êtres, autrefois malheureux et misérables, maintenant heureux pour l'éternité, racontent comment le Seigneur a usé de miséricorde envers chacun d'eux ! Nul d'en​tre eux n'a la même histoire à raconter ; elles sont toutes différentes, et pourtant elles exaltent, toutes ensemble, la grâce ineffable du Dieu d'amour, du Dieu Sauveur : l'un a été pris par Lui, quand il était dans les profondeurs d'un abîme de péché et a été tiré de sa misère par Sa puissance, et toutes ses fautes lui ont été pardonnées ; un autre a dû descen​dre des hauteurs de sa propre justice pour recevoir grâce et pardon comme un pauvre coupable. Entre ces deux extrêmes se trouvent toutes les gammes et toutes les nuances de la dégradation morale dans la​quelle le péché a plongé l'homme.
Le Sauveur est venu-chercher les uns et les au​tres par des moyens différents : quelques-uns ont été attirés par les puissants cordeaux de l'amour de Dieu ; d'autres ont été plongés dans la détresse en voyant toute l'horreur de leurs fautes. Plusieurs touchaient aux portes de la mort et étaient liés d'af​flictions et de fers quand la grâce est venue les cher​cher ; les autres ont été amenés dans l'enfance, ins​truits par une mère pieuse, et, entre ces deux extrê​mes, d'autres dans tous les âges et dans toutes les
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circonstances de la vie. Tous pendant l'éternité ra​conteront la grâce de Dieu, tous diront ses louanges d'une manière différente, mais tous à l'unisson et dans un parfait accord pour glorifier cette grâce de Dieu, du grand Dieu Sauveur. Quelle mélodie que celle qui s'entend dans la maison du Père ! Tout y est à la gloire de Dieu ; rien à la gloire de l'homme. Tout ce qui donne de l'importance à l'homme est une note discordante qui ne peut, en aucune façon, avoir une place dans les concerts des cieux.
Quelqu'un pense être un homme religieux, un honnête homme ayant fait beaucoup de bonnes cho​ses : sa harpe n'est pas au ton, elle ne saurait se join​dre aux concerts célestes, car là, on n'exalte et ne glorifie que le Sauveur qui est mort sur la croix pour des coupables, et la grâce du Dieu qui les a sauvés. Que ferait l'homme, avec toutes ses bonnes œuvres, dans un tel milieu ?
Le fils prodigué était parfaitement heureux au festin de la maison du père ; comme son cœur devait être ému en présence de toute la grâce dont il était l'objet ! Mais le fils aîné, qui estimait n'avoir jamais transgressé le commandement de son père, ne pou​vait entrer et prendre part à la mélodie qui était dans la maison paternelle : sa harpe n'était pas au ton et il n'aurait pu faire autre chose que de trou​bler l'harmonie qui réjouissait toute la maison. O grâce infinie ! Tu fus immolé, Tu laissas ta vie, Ton sang a coulé, Pour qu'au Sanctuaire, De tous honoré, Notre Dieu, ton Père, Pût être adoré.
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L'APPEL DE DIEU
Reportons-nous à quelques années en arrière et entrons dans une modeste habitation d'un faubourg d'une grande ville. Dans une petite chambre, se trouve un cercueil contenant la dépouille mortelle de quelqu'un qui vient de passer du temps à l'éter​nité. Un regard jeté sur sa vie donnera une signifi​cation particulière à sa mort.
Né au sein de l'opulence, élevé par des puissants de la terre, lié avec ceux dont la postérité conser​vera le nom, rien n'eût été plus facile pour lui que de parvenir au faîte.des grandeurs dont il avait déjà pris le chemin, lorsqu'il fut arrêté... Par quoi donc ? Par « l'appel de Dieu ».
Au terme maintenant de cette course, celui dont « l'appel de Dieu » avait dirigé la voie n'était plus aux yeux de la chair qu'un peu de poussière prête à être rendue à la poussière dont l'homme est tiré. Par une étrange coïncidence, aux murs de la chambre mortuaire était suspendu le portrait d'un ancêtre de sa maison, d'un ancêtre dont sa nation est fière et dont les poètes ont célébré la gloire. Quel contras​te ! L'un reposant sur un lit de parade, conduit à sa dernière demeure sous les yeux du souverain, au travers d'une foule éplorée ; l'autre, déposé tran​quillement dans la tombe qu'entoure le peuple de Dieu, méprisé sur la terre, reçu avec joie dans les tabernacles éternels. — Mais Dieu ne l'avait-il ja​mais envoyé porter un message de sa part à ceux de sa maison laissés dans le monde ? Oui, de temps à autre ; mais ce fut durant sa dernière maladie que les plus belles occasions de parler de son Maître lui furent offertes.
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Ses parents, ses anciens amis, pressés du désif de le revoir, se succédaient auprès de lui, et à chacun d'eux il parlait du Sauveur en termes qui n'euss'ent point eu leur place ailleurs. De leurs somptueuses demeures, ils passaient dans la modeste chambre du mourant, enviant sa paix, son bonheur, dont rien auparavant ne leur avait encore donné l'idée. Les larmes aux yeux, ils l'écoutaient exalter l'amour de Christ, cet amour qu'il les pressait d'accepter pour eux-mêmes. « C'est bon pour vous de penser ainsi », lui était-il alors répliqué, « vous êtes un homme de bien, votre vie a été sainte ». Mais avec une simpli​cité enfantine : « Non, non, disait-il, je ne suis qu'un pauvre pécheur sauvé par le sang de Christ ». On lui disait adieu, admirant sa foi et sa paix, chacun souhaitant dans son cœur une fin semblable à la sienne. Et qui peut dire combien d'entre eux se re​trouveront dans la gloire ? Celui-là seul le sait qui veille sur la semence répandue.
Que furent ses derniers jours, ses dernières paro​les ? Il est bon de s'en souvenir. Dans la lutte du dernier combat on l'entendit murmurer : « Tu m'as racheté ». Continuellement aussi : « Mon désir tend à déloger pour être avec Christ ». La fin se rappro​che de plus en plus ; la terre avec ses ombres s'en​fuit, il commence à perdre connaissance ; mais, de ses lèvres expirantes, tombent encore ces mots : « Eter​nité », « Jésus »... et il est parti pour passer cette éternité avec Lui.
Au début de la vie, il avait choisi l'éternité avec Jésus plutôt que le monde sans Christ. Votre choix est-il le même ?
87 UN TISON SAUVÉ DU FEU
Un matin on vint me dire qu'un de mes amis d'en​fance, malade depuis quelque temps, était sur le point de mourir.
Je l'avais visité pendant sa maladie pour lui par​ler de l'amour de Dieu envers de pauvres pécheurs. Je l'avais engagé à venir au Seigneur Jésus et à le recevoir pour son Sauveur, afin d'échapper au ju^ gement ; mais, endurci par l'incrédulité, il avait tou​jours repoussé les appels de la grâce de Dieu. Dès que j'appris qu'il allait mourir, je me sentis pressé de lui faire encore une visite pour lui parler une fois de plus de l'amour de Jésus.
Quand j'arrivai à la maison, voisins et amis rem​plissaient l'escalier et la chambre du malade. Il sem​blait bien être à ses derniers moments. Dans son dé​lire, il parlait de son ensevelissement, qui devait se faire selon les rites de la franc-maçonnerie.
Me penchant vers lui, je lui demandai s'il était en règle avec Dieu, devant lequel il allait bientôt com​paraître. Il tourna ses regards vers moi, et me dit qu'il n'y avait ni Dieu, ni jugement.
A l'ouïe de ces paroles, mon cœur s'éleva vers le Seigneur pour lui demander qu'il me dirigeât dans ce que j'avais à répondre. Puis, ouvrant ma Bible, je lus les versets 11 à 15 du chapitre 20 de l'Apoca​lypse : « Et je vis les morts, les grands et les petits, se tenant devant le trône... Et les morts furent ju​gés... selon leurs œuvres... Et si quelqu'un n'était pas trouvé écrit dans le livre de vie il était jeté dans l'étang de feu ».
A mesure que je lisais, la Parole de Dieu péné-
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trait dans son âme. Ayant terminé ma lecture je lui dis : « Tu le vois, cher ami, il y a un Dieu devant lequel il nous faudra comparaître pour être jugés-selon nos œuvres ».
Alors, fixant ses regards en haut, comme s'il voyait Celui qui est invisible, il se mit à dire : « // y a un Dieu ! » Puis, d'une voix plus forte, il répé​ta une seconde fois : « II y a un Dieu ! » Enfin,, d'une voix encore plus forte, il s'écria une troisiè​me fois : « II y a un Dieu ! ».
Ensuite, se soulevant avec effort, il s'écria : « II y a un jugement ! » Et d'une voix plus forte il répéta une seconde fois : « II y a un jugement ! ». Après^ avoir prononcé ces paroles, il tomba sur sa couche, épuisé par l'effort qu'il venait de faire, mais son re​gard terrifié montrait l'angoisse que son âme éprou​vait à la vision du jugement.
Me penchant de nouveau vers lui, je lui dis sim​plement : « Oui, il y a un Dieu, et il y a un juge​ment ; mais, grâce à Dieu, mon cher ami, il y a un Sauveur. Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque (toi et moi),, oui, quiconque croit en Lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle. Dans son amour infini. Dieu a fait tomber sur son Fils le jugement que nous méritions ; et, en vertu de son sacrifice, un plein pardon est accordé à tous ceux qui croient au Seigneur Jésus, et le reçoivent pour leur Sauveur ». Alors, ouvrant les yeux, il se mit à dire avec un soupir de soulagement : « II y a un Sauveur ! ».
L'expression de satisfaction qui brillait dans son regard manifestait cette joie qu'une âme éprouve
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lorsqu'elle est délivrée de la crainte du jugement par l'œuvre de Christ,* sur laquelle elle se repose avec simplicité.
Je compris alors que je n'avais plus rien à dire, car la grâce avait accompli son œuvre dans le cœur du malade. Je remerciai le Seigneur de sa puissante intervention, et je sortis, émerveillé de l'amour de Dieu et de la puissance de sa Parole.
En effet cette Parole avait agi d'une manière bien merveilleuse, en délivrant cette âme de la mort, « comme un tison sauvé du feu » (Zacharie III, 1 à
3).
La chambre était remplie de monde ; mais le si​lence le plus profond ne cessa de régner, tellement chacun était sous les effets de la puissance de Dieu. Après mon départ, comme je l'appris le lendemain, quelques incrédules qui se trouvaient là et qui ne pouvaient nier l'évidence des faits disaient que le malade avait parlé sous l'influence du délire ; mais d'autres personnes les reprirent et rendirent témoi​gnage à la vérité.
Du reste, en laissant notre ami quelques jours de plus ici-bas, avant de le prendre à Lui, Dieu permit qu'il pût rendre témoignage +m-même. Jusqu'à ses derniers moments, il ne cessa de Lui rendre grâce pour l'amour qui l'avait sauvé, et de solliciter ceux qui allaient le voir à venir au Sauveur pour échap​per au jugement.
Cher lecteur, vos péchés sont-ils encore sur vous ? Rappelez-vous que votre sort éternel dépend de vo​tre réponse à cette question solennelle.
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ENCORE UN TISON ARRACHÉ DU FEU
Je suis née dans un pays* très fanatique, et j'ai été élevée dans la religion catholique romaine, et sur​tout dans ce dogme proclamé tous les jours par elle : « Hors de l'Église, point de salut*!». Toute jeune, je quittai ma famille contre la volonté de mes parents, et allai en Angleterre, comme institu​trice.
Dans la famille ou j'entrai, se trouvait une gou​vernante chrétienne très appréciée par tous. Dès le premier jour, elle me témoigna beaucoup d'affec​tion, et m'aida de son expérience et de ses conseils, de telle sorte que, grâce à elle, bien des difficultés me furent épargnées. Malheureusement, peu de temps après, elle fut appelée à partir pour les Indes, ce qui me causa une grande déception.
Le jour de son départ, elle me prit dans sa cham​bre et me dit, en me tendant un livre : « Nous allons nous séparer. Acceptez ce volume en souve​nir de moi. C'est la Parole de Dieu* Promettez-moi de lire ce livre, du commencement à la fin ».
J'avais entendu parler de la Bible, et depuis longtemps, je désirais connaître ce livre. Je pris donc cette bible, l'ouvris curieusement, et fis enfin la promesse de la lire.
Quelques heures après, j'accompagnai mon amie au bateau. Et là, dans sa cabine, avant de nous sé​parer, elle pria avec beaucoup de ferveur le Sei​gneur de me convertir. Ce langage si simple, rem​plit mon âme d'indignation, car je croyais être dans la vérité, et n'avais aucun désir de changer de reli​gion. Aussi je me demandai aussitôt si j'avais bien
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fait d'accepter cette Bible, et surtout de m'être en​gagée à la lire.
Je fus tirée de mes pensées par le coup de cloche qui invitait tous ceux qui ne partaient pas à quitter le paquebot. Aussi nous nous séparâmes avec une grande effusion. Mais au moment de franchir la passerelle conduisant au quai, je m'aperçus que j'a​vais encore à la main, un paquet que je destinais à l'amie que je venais de quitter. Je me précipitai aussitôt vers sa cabine. Arrivée à la porte, je l'en​tendis qui priait à haute voix. Elle parlait au Sei​gneur, et lui recommandait vivement mon âme. Très surprise, je m'arrêtai sur le seuil à écouter, me demandant pourquoi mon âme avait tant de prix pour elle ? Il me fallut interrompre cette prière car le temps pressait, le second coup de cloche avait déjà sonné. Nous échangeâmes quelques paroles. Mon amie me rappela toute son affection chrétien​ne, et surtout le prix qu'avait mon âme aux yeux du Seigneur Jésus.
Très visiblement émue je pris une dernière fois congé de mon amie, lui disant :
· Est-ce que nous nous reverrons ?
· J'ai la certitude, répondit-elle, de vous revoir!
Si ce n'est pas sur la terre ce sera sûrement dans la
maison du Père. Tenez votre promesse, lisez votre
Bible, croyez   ce qui  y   est écrit. Et maintenant :
« Au revoir ». Et elle me montrait le ciel du doigt.
La cloche sonnait pour la troisième fois lorsque j'arrivai sur le quai. J'attendis le départ du bateau. Et lorsqu'il quitta le port, j'étais profondément re​muée à la pensée du rendez-vous   qui m'avait été
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donné. De plus, je voyais mon amie à genoux et priant encore pour moi.
Aussitôt rentrée dans ma chambre j'éprouvai un grand désir de lire ma Bible. Je l'ouvris à la pre​mière page. Le récit des deux premiers chapitres sur la Création m'intéressa, mais le troisième cha​pitre me fit réfléchir. Je le lus et relus plusieurs fois ce chapitre, et cette histoire du péché de l'hom​me commença à me troubler sérieusement.
Toutefois, je continuai, comme par le passé, à remplir avec ponctualité mes devoirs religieux. Je me levais de très bonne heure le matin pour assis​ter à la première messe, disant des chapelets plu​sieurs fois par jour, et me confessant le plus souvent possible. Toutes ces pratiques ne me satisfaisaient nullement. J'étais troublée dans mon âme.
.Cependant je poursuivis ma lecture de la Bible, mais irrésisblement je revenais au troisième chapi​tre de la Genèse, à tel point que je le savais main​tenant par cœur. Et plus je le lisais, plus j'acqué​rais le sentiment que j'étais moi-même une péche​resse ! Et cela me ramenait beaucoup plus souvent au confessionnal pour tranquilliser ma conscience. Et tout en demeurant une fidèle catholique romai​ne, j'éprouvais qu'il devait falloir quelque chose de plus que les pratiques de la religion, pour tranquil​liser le cœur et la conscience !
.Sur ces entrefaites une lettre arriva des Indes. Après m'avoir donné de ses nouvelles, mon amie me montrait avec force le chemin du. saltft, par la foi au Seigneur Jésus Christ, le Sauveur. Je cher​chai très soigneusement tous les passages qu'elle me
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citait. Et, en les lisant, je sentais comme une ondée bienfaisante tombant sur mon âme angoissée.
Je répondis à mon amie. Je lui expliquai en dé​tail tout ce que j'éprouvais. La réponse ne se fit pas attendre. Elle m'affirma simplement que le Sei​gneur opérait en moi par son Esprit, et que ma con​version ne saurait tarder. Elle m'encouragea à con​tinuer mes lectures, et, en outre, me donna l'adres​se d'une réunion chrétienne, à laquelle, après bien tics appréhensions et des combats, je me rendis le dimanche suivant.
Là, pour la première fois, j'entendis prêcher l'E​vangile. Mon âme tressaillit, lorsqu'on fit la lectu​re : « Vous êtes sauvés par la grâce, par la foi, et cela ne vient pas de vous, c'est le don de Dieu ; non pas sur le principe des œuvres, afin que personne ne se glorifie ; car nous sommes son ouvrage, ayant été créés dans le Christ Jésus pour les bonnes œu​vres que Dieu a préparées à l'avance, afin que nous marchions en elles » (Ephésiens II, 9-10).
Comme tout cela était nouveau et mystérieux pour moi, et bien différent de tout ce que j'avais en​tendu jusque-là sur la foi et surtout sur les œuvres! Pour la première fois je me demandai de quel côté se trouvait réellement la vérité ? Et en sortant de cette réunion j'éprouvais une sensation indéfinissa​ble.
Mais hélas ! le lendemain, le sentiment de mon péché me rendit si malheureuse, que je pris le che​min de la messe, et passai par le confessionnal. Et, bien que le prêtre m'eût donné l'absolution, je de​meurai troublée tout le jour, et je ne pus dormir de
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la nuit. Le lendemain, j'étais encore davantage troublée et accablée sous le poids écrasant du péché. Dans ma tristesse, je me rendis encore pieusement à la messe, résolue à ne plus croire, ni lire cette Bi​ble qui bouleversait mon âme depuis que je la pos​sédais. Après avoir ouï religieusement la messe, j'allai me jeter désespérée sur les marches du con​fessionnal, pensant trouver dans une nouvelle con​fession, le calme, le repos et la paix que désirait si ardemment mon âme.
Je pleurai beaucoup ; ensuite, je fis dévotement mon acte de contrition, en attendant que le prêtre fut libre, car il recevait la confession d'une dame de l'autre côté du confessionnal. Mais au milieu de ma détresse, ce passage : « Le sang de Jésus Christ nous purifie de tout péché », que j'avais lu le matin même, revint à mon esprit avec beaucoup de puissance. Je le répétai une première fois, puis une seconde et en​fin une troisième fois.
· Quoi ! me dis-je ? Est-ce que le sang de Jésus
Christ seul est capable de me purifier de lous mes
péchés ?...

· Oui,  me répondait clairement une voix inté​
rieure.  Oui, lous les péchés sont maintenant par-
donnés, par la valenr de ce précieux sang de Christ
répandu pour loi-même !...
Revenue à moi, je m'écriai : « Merci, Seigneur ! » Mais aussitôt j'ajoutai : « Si tous tes péchés sont maintenant pardonnes, que fais-tu donc là ? »
Je me relevai silencieusement, quittai le confes​sionnal et l'église, et rentrai à la maison où je m'em​pressai de relire ce passage dans ma Bible... Plus
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de doutes mainlenanl, et mon cœur débordait de joie et de paix. J'étais sauvée. Tous mes péchés étaient pardonnes. Maintenant je le sentais. Je tom​bai à genoux et remerciai le Seigneur, pleine de re​connaissance envers Lui pour son don ineffable !
Immédiatement j'écrivis à mon amie pour lui an​noncer cette bonne nouvelle. Et avec quelle allé​gresse, je me rendis à la réunion le dimanche sui​vant. Je fis part de ma joie à quelques personnes qui a'ussitôt s'intéressèrent beaucoup à moi.
Bien des années se sont écoulées depuis... La joie continue à remplir mon cœur. Je suis heureuse d'être du nombre de ceux qui, chaque premier jour de la semaine, annoncent ensemble « la mort du Seigneur jusqu'à ce qu'il vienne ».
IL AVAIT AMASSÉ SON MILLION
II y a quelques années, un homme qui tenait un certain rang dans la société, dans l'ouest de l'Angle​terre où il vivait, mourut en des circonstances bien solennelles.
Orphelin de bonne heure, il avait si bien fait, com​me l'on dit, son chemin dans la vie, et prospéré dans ses affaires, qu'il avait amassé un million ainsi qu'il s'était proposé de le faire. Le jour où il avait accompli sa vingt-cinquième année, il avait offert à ses amis un banquet au cours duquel l'un d'eux avait porté un toast à sa santé, lui souhaitant « lon​gue vie et prospérité ». S'étant levé, il remercia ses ■convives d'avoir,répondu en si grand nombre à son
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invitation et, faisant allusion à ce souhait, il déclara sur un ton emphatique, qu'il entendait bien ne pas mourir avant d'avoir « amassé son million si même pour cela il devait aller en enfer ».
Sur le moment chacun s'indigna de cette résolu​tion impie, mais le vin coulait à flots, les esprits étaient échauffés et la fâcheuse impression que ces paroles avaient produite se dissipa avec les fumées •de l'alcool.
Les années passèrent, pendant lesquelles il appa​raissait à tous ses amis que son ardent désir de de​venir riche s'accomplissait : chaque affaire qu'il en​treprenait, chaque entreprise qu'il tentait réussis​saient et sa fortune s'accroissait, lui attirant de nom​breux amis, tandis que pour couronner le tout il était élu membre du Parlement pour son comté.
Il avait toujours vécu « sans Dieu, sans espéran​ce » dans le monde qui absorbait toutes ses pensées et toute son activité. Tandis qu'il suivait ainsi son propre chemin, le jour vint où le Dieu auquel il ne pensait pas l'arrêta, le frappant d'une maladie qui le terrassa. Tout d'abord il ne voulut pas prendre au sérieux ce qu'il croyait n'être qu'une indisposition passagère, mais qui inquiéta bientôt son entourage et lui-même. S'étant alors décidé à appeler son mé​decin, celui-ci fît appel aux maîtres les plus réputés de l'art médical qui conclurent'à la nécessité d'une opération. L'intervention ayant été fixée à un pro​chain jour qui se trouvait un jeudi, il s'empressa de mettre ordre à ses affaires au cas où les suites pour-xaient amener la mort. Mais il était si anxieux de •vivre jusqu'à ce jour-là, qu'il supplia son médecin
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ordinaire de ne pas le laisser mourir. « Docteur », lui dit-il, « je vous donne 100 livres sterling (2.500 francs) si vous me faites vivre jusqu'à jeudi». Il lui fut répondu que tout serait fait, même l'impossible pour cela. Mais le lendemain il lui répétait dans une sorte de délire : « Docteur, je vous donnerai 1.000 livres (25.000 fr.) si vous me prolongez jusqu'à jeu​di ». Recevant la même réponse, il devint tout à coup furieux et se mit à blasphémer et à maudire Dieu, ordonnant à son médecin de sortir de sa pré​sence et de n'y plus jamais revenir. Peu après, un fidèle vieux serviteur qui veillait sur lui, se préci​pita hors de sa chambre en s'écriant : « Je pouvais supporter d'entendre mon pauvre maître jurer et blasphémer, mais je ne peux rester auprès de lui lorsqu'il parle comme il le fait maintenant. Il dit qu'il voit un être horrible qui est venu pour l'em​porter... » Justement alarmés, les siens s'empressè​rent d'accourir auprès de lui pour trouver seule​ment ce pauvre corps aux traits contorsionnés, com​me si le diable avait littéralement torturé et le corps et l'esprit de ce malheureux.
Quand on ouvrit le testament du mort on trouva qu'il avait « amassé son million », ainsi qu'il en avait exprimé la volonté, dût-il pour cela « aller en enfer».
*
« Que profitera-t-il à un homme s'il gagne le monde entier, et qu'il fasse la perte de son âme ; ou que donnera un homme en échange de son âme ? » <Marc VIII, 36).
« Quand les méchants poussent comme l'herbe et
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que tous les ouvriers d'iniquité fleurissent, c'est pour être détruits à perpétuité » (Psaume XCII).
« Toute chair est comme l'herbe et toute sa gloire comme la fleur de l'herbe : l'herbe a séché et sa fleur est tombée, mais la parole du Seigneur demeure éternellement » (1 Pierre I, 24-25).
Cher lecteur, amassez-vous dans votre cœur quel​que chose qui vous empêche de vous décider main​tenant pour Christ ? Satan ne s'inquiète pas de ce qui occupe le cœur pourvu que Dieu n'y ait aucune place, pourvu que Christ, son fils bien-aimé, en soit banni, Lui qui est le seul nom sous le ciel qui soit donné parmi les hommes « par lequel il nous faille être sauvés » (Actes IV, 12). Ce peut être la fortu​ne, l'ambition de devenir millionnaire, mais ce peut être bien moins, un objet même de très petite va​leur. Une bagatelle, un rien, une illusion remplis​sent le but de Satan, aussi bien qu'un royaume, pour empêcher votre cœur de recevoir le Seigneur Jésus Christ par la foi à salut, pour votre bonheur éter​nel !
M£
« IL "M'A REÇU »
Comme je me rendais à une petite localité où je •devais annoncer l'Evangile, on me demanda de fai​re une visite à un pauvre jeune homme qui se mou​rait d'une maladie de poitrine. Je me trouvai de​vant un garçon de vingt ans dont voici l'histoire.
Il avait été un prodigue, gaspillant sa fortune et ruinant sa santé sans avoir trouvé le bonheur qu'il poursuivait avec toute son ardeur juvénile. A pré-
« il m'a reçu ».
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sent, il désirait retourner au foyer paternel qu'il avait déserté depuis longtemps et avoir les soins de ses parents qui ne cessaient de prier pour leur fils perdu.
Il me demanda de lui lire la conversion du bri​gand (Luc XXIII) et ne put s'empêcher de dire : « Que c'est beau ! ». Le jour suivant j'allai le voir dans sa famille où il avait pu encore être transpor​té après ma visite. Dieu avait déjà travaillé en lui par son Esprit, lui montrant qu'il était un pécheur perdu, ce qui était bien solennel au seuil de l'Eter​nité ! La crainte qu'il éprouvait, quant à son âme, lui faisait oublier sa maladie et il n'exprima pas une seule fois le désir de recouvrer la santé. Le salut, voilà ce qu'il désirait, mais pouvait-il y avoir espoir de salut pour le misérable pécheur qu'il était ?
J'ouvris ma Bible et je lus : « Cette parole est certaine et digne de toute acceptation que le Christ Jésus est venu dans le monde pour sauver les pé​cheurs » (1 Timothée I, 15). Puis, je lui demandai :
· « Etes-vous un pécheur ? »
· « Oh oui ! » répondit-il.
· « Alors Christ est venu dans ce monde pour
vous sauver », repris-je.
Et je lus encore : « Mais Dieu constate son amour à Lui envers nous, en ce que lorsque nous étions; encore pécheurs, Christ est mort pour nous » (Ro​mains V, 8). Et je demandai de nouveau :
· « Etes-vous un pécheur ? »
II répondit : « Oui je le suis ».
· « Alors », dis-je, « Christ est mort pour vous »,
Je lus encore : « Cet homme reçoit des pécheurs-
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et mange avec eux » (Luc XV, 2). Une fois de plus je lui demandai :
· « Etes-vous un pécheur ? »

· « Oui », fut sa ferme réponse.
Et tournant la tête appuyé sur son coude, il cher​cha à travers la chambre l'ami qui m'avait amené. II dit : « Je vois que je comprends très bien cela ».
—
« Mais mon cher, il faut le croire ! » répondit
l'ami.
Je revins à ces trois passages que je venais de lire et lui demandai encore : « Qui Jésus est-il venu sau​ver dans le monde ? ». « Des pécheurs ! » dit-il. « Et qu'êtes vous ? ». « Je suis un pécheur ! ». « Alors Christ est venu dans le monde pour vous sauver. Croyez cela et vous êtes sauvé ! ». Il poussa un long soupir et s'écria : « Je désire pouvoir dire que je suis sauvé ». « Si vous croyez que vous êtes un pé​cheur et que Christ est venu dans ce monde pour vous sauver, et qu'il vous reçoit, vous êtes sauvé », ajoutài-je.
L'Esprit de Dieu agissant en lui, il voulut aussitôt rendre grâces et s'écria : « Seigneur Jésus je te re​mercie de ce que tu m'as aimé et de ce que tu m'as reçu ». Mon ami et moi tombant à genoux bénîmes le Seigneur d'avoir pu montrer à ce pauvre prodi​gue que Jésus l'avait aimé, s'était donné pour lui et l'avait sauvé.
Alors il dit : « Faites entrer ma mère ». La mère et l'enfant dans les bras l'un de l'autre pleuraient de joie, celle-ci bénissant le Seigneur d'entendre des-propres lèvres de son fils ; « II m'a reçu ».
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HARMONIE CÉLESTE
LA TROMPETTE
La trompette au son éclatant qui s'entend au loin est un instrument bien connu de tous. L'Ancien Testament, de même que le Nouveau, nous en parle plus d'une fois. L'Eternel avait commandé à Moïse : (Nombres X, 1-10) disant : « Fais-toi deux trompet​tes, tu les feras d'argent battu, et elles te serviront pour la convocation de l'assemblée, et pour le dé​part des camps. Et lorsqu'on en sonnera toute l'as​semblée s'assemblera vers toi, à l'entrée de la tente d'assignation. Et si l'on sonne d'une seule, alors les princes, les chefs des milliers d'Israël, s'assemble​ront vers toi. Et quand vous sonnerez avec éclat, les camps qui sont campés à l'orient partiront. Et quand vous sonnerez avec éclat une seconde fois, les camps qui sont campés au midi partiront ; on sonnera avec éclat pour leurs départs. Et quand on réunira la congrégation, vous sonnerez, mais non pas avec éclat. Les fils d'Aaron les sacrificateurs sonneront des trompettes ; et elles seront pour vous un statut perpétuel en vos générations. Et quand, dans votre pays, vous irez à la guerre contre l'en​nemi qui vous presse, alors vous sonnerez des trom​pettes avec éclat et vous serez rappelés en mémoire devant l'Eternel, notre Dieu, et vous serez délivrés de vos ennemis. Et dans vos jours de joie, et dans vos jours solennels, et au commencement de vos mois, vous sonnerez des trompettes sur vos holo​caustes, et sur vos sacrifices de prospérité, et elles
LU.  —  6.
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seront un mémorial pour vous devant votre Dieu-Moi, je suis l'Eternel, votre Dieu ».
De ce qui précède, nous apprenons que les trom​pettes devaient être en argent battu. L'argent est un métal précieux, qui, dans le saint livre, nous parle de la rédemption. Ces trompettes servaient pour la convocation et pour le départ des camps. Elles rappelaient, en diverses circonstances, au peuple de Dieu, qu'il était un peuple racheté ; et elles les remettaient en mémoire devant l'Éternel, leur Dieu. Il se souvenait d'eux et était au milieu d'eux quand ils venaient, au seul lieu assigné par Lui où ils pouvaient rencontrer sa présence. Il agréait leurs holocaustes et leurs sacrifices de pros​périté quand ils se présentaient devant Lui pour Lui rendre culte et l'adorer. N'étaient-ils pas son peuple racheté ? Il se souvenait aussi d'eux quand ils étaient en lutte contre leurs ennemis qui les pres​saient.
O pécheur, coupable, poursuivi par la puissance de Satan, avez vous pensé à cela ? L'Éternel délivre ses rachetés : II se souvient d'eux dans leurs luttes et II combat pour eux, car leurs ennemis sont les siens.
Enfin ils sonnaient des trompettes quand le camp partait. Ils avaient campé plus ou moins longtemps, dans le désert, et voici les trompettes sonnaient avec éclat : c'était le signal du départ et chacun se levait pour partir. Ce devait être un moment bien précieux ! Peut-être était-ce la dernière étape du désert, le pays de la promesse allait bientôt appa​raître à leurs yeux.  Comme leurs cœurs devaient
HARMONIE   CÉLESTE.
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palpiter en y pensant ! Quelle joie d'avoir été ra​cheté de la maison de servitude pour posséder en héritage ce bon pays ruisselant de lait et de miel, et d'y entrer, conduit par la puissance de Dieu ! Com​me les âmes pieuses devaient, sans cesse, avoir l'o​reille tendue pour écouter le premier signal du dé​part !
Le Nouveau Testament, lui aussi, nous parle de la trompette ; non plus des trompettes de Moïse, mais de la trompette de Dieu qui va sonner, elle aussi, avec un éclat beaucoup plus grand que celles qu'on entendait dans le camp d'Israël. Ce peut être un mystère pour plusieurs, pourtant la chose est bien simple. Nous lisons dans 1 Corinthiens XV, 51-55 : « Voici, je vous dis un mystère : Nous ne nous endormirons pas tous, mais nous serons tous changés : en un instant, en un clin d'œil, à la der​nière trompette, car la trompette sonnera et les morts seront ressuscites incorruptibles, et nous, nous serons changés. Car il faut que ce corruptible revête l'incorruptibilité, et que ce mortel revête l'immortalité. Or quand ce corruptible aura revêtu l'incorruptibilité, et que ce mortel aura revêtu l'im​mortalité, alors s'accomplira la parole qui est écrite : « La mort a été engloutie en victoire ». « Où est, ô mort, ton aiguillon ? Où est, ô mort ta victoire ? »
Est-ce assez facile à comprendre ? Est-il néces​saire de donner des explications ? C'est un mystè​re, mais un mystère pleinement révélé à celui qui croit simplement ce qui est dit dans la Parole de Dieu. La trompette va sonner. C'est la même trom​pette que celle que nous trouvons dans 1 Thessalo-
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niciens IV, 16 ; la trompette de Dieu. « Et les morts en Christ ressusciteront premièrement, puis nous, les vivants, qui demeurons, nous serons ravis en​semble avec eux, dans les nuées, à la rencontre du Seigneur, en l'air, et ainsi nous serons toujours avec le Seigneur ».
Quand donc la trompette sonnera, les morts en Christ, ceux qui ont cru en Lui, entendront ce son puissant et ressusciteront. Ils ont cru en Lui, ils ont trouvé en Lui leur Sauveur et leur espérance, II viendra, Lui-même, les ressusciter. Devant Lui la mort lâchera sa proie ! Quel triomphe ! Où est, ô mort, ta victoire ? Ceux qui seront vivants sur la terre à cet instant, seront changés : si les morts doivent revêtir l'incorruptibilité, les vivants, qui ont des corps mortels, eux revêtiront Yimmorlalilé, des corps glorieux, et tous ensemble ils iront à la rencontre du Seigneur, en l'air. Transformés à sa ressemblance ayant des corps semblables au corps de sa gloire et enlevés comme Lui. sur les nuées, ils iront à sa rencontre et seront pour toujours avec Lui. Jour glorieux, précieuse espérance de ceux qui peuvent dire : « Viens, Seigneur Jésus ! »
Ce ne sont pas des fables ingénieusement imagi​nées, mais bien de glorieuses réalités qui nous sont révélées par Dieu Lui-même, dans sa Parole de vé​rité. Mais, hélas ! ne devons-nous pas dire, encore aujourd'hui, comme le prophète Esaïe : Qui a cru à ce que nous avons fait entendre ? Croyez donc sa Parole et ouvrez l'oreille afin d'entendre le son de la trompette qui va résonner. Soyons prêts à partir. Les trompettes de Moïse, en Israël, sonnaient, ainsi
jusqu'à ce que.
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que nous l'avons vu plus haut, quand le peuple se rassemblait et quand il partait ! Celle de Dieu, quand elle sonnera, sera tout à la fois, le signal du rassemblement et celui du départ !
Cette espérance glorieuse
Ranime nos cœurs abattus.
Oh ! Quelle perspective heureuse
D'être bientôt avec Jésus !
Ceux qui dorment, de leur poussière
Entendront ta voix comme nous,
Et, comme nous, loin de. la terre,
Iront au devant de l'Epoux.

3S*=—:

JUSQU'A CE QUE
II y a quelques années, un prédicateur fut appelé à annoncer l'évangile un dimanche après-midi dans une grange disposée à cet effet. Parmi les auditeurs se trouvait un charpentier avec sa famille. Cet hom​me avait vécu jusqu'alors dans la crainte de Dieu ; il tenait un « culte domestique » chez lui le malin et le soir, et priait beaucoup. Il était ce que l'on peut appeler un homme « religieux ». Mais tout en admettant la doctrine de la justification par la foi, il n'en avait jamais éprouvé réellement la puissance dans son âme.
Telles étaient les dispositions dans lesquelles il s'étaient rendu à cette réunion, espérant y entendre des paroles de paix et de salut.
Une des choses sur lesquelles le prédicateur insis​ta particulièrement, fut la valeur d'une expression d'où dépend souvent peut-être, disait-il, la vie ou la mort éternelle  d'une âme.  Cette  expression était
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jusqu'à ce que. Nous devons demander en effet jus​qu'à ce que Dieu nous donne, chercher jusqu'à ce que nous trouvions, et frapper à la porte jusqu'à ce qu'on nous ouvre.
Cette idée qui avait vivement impressionné le charpentier, le préoccupa pendant son retour à la maison. Il se demandait s'il ne courait pas lui aussi le danger qu'avait signalé le prédicateur. J'ai sou​vent demandé en effet, se disait-il à lui-même, mais non pas jusqu'à ce que j'aie reçu ; j'ai souvent cherché, mais non pas jusqu'à ce que j'aie trou​vé ; j'ai souvent frappé à la porte, mais non pas jus​qu'à ce qu'on m'ait ouvert ; maintenant, avec l'aide de Dieu, je ne veux plus rester ainsi dans l'incerti​tude sur le sort éternel de ma pauvre âme !
Rentré chez lui, il se réfugia dans son atelier, et prit devant Dieu la résolution de ne pas en sortir avant d'avoir obtenu le salut qu'il avait si souvent supplié le Seigneur de lui accorder. Pendant ces moments solennels, dans son angoisse, tour à tour il se jetait à genoux, se relevait, parcourait avec agitation l'atelier, puis se prosternait de nouveau sur sa face, priant, pleurant et gémissant. Vers le matin, il fut vivement saisi de la pensée qu'il s'était trop longtemps joué de la vérité, et qu'il n'y avait plus de salut pour lui !
Toujours en proie à cette douloureuse agonie, il ne savait que faire, ni où se tourner pour obtenir du secours, lorsqu'il crut entendre une voix inté​rieure lui dire : « Quel est le premier miracle opéré par notre Seigneur ? » II se répondit à haute voix : « II a changé de l'eau en vin. — O Sauveur miséri-
jusqu'ace ce que.
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cordieux ! s'écria-t-il alors, aie pitié de moi ; car l'eau déborde dans mes vaisseaux, et toi seul tu peux la transformer ! »
Et comme l'éclair luit en un clin d'œil d'un(bout à l'autre de l'horizon, sa tristesse se changea sou​dain en joie. Il lui fut donné de voir clairement au moment même la pleine suffisance du sang de l'ex​piation pour le laver de tous ses péchés, et il com​prit que ce Jésus, mort pour les pécheurs, parce qu'ils sont pécheurs, était prêt à le sauver, précisé​ment parce qu'il était pécheur. Son cœur déborda alors de joie, de reconnaissance et d'amour, et sa bouche proclama avec effusion les louanges du Sei​gneur.
En rentrant dans sa chambre il ouvrit sa Bible, et^ses regards tombèrent sur ces paroles : « Je sais bien une chose, c'est que j'étais aveugle et que maintenant je vois ». J'étais cet aveugle, se dit-il, et c'était Dieu qui me cherchait.
Il lut et relut plusieurs fois ce chapitre, les yeux pleins de larmes. La Bible devint dès ce moment pour lui un livre nouveau ; elle ne fut plus une let​tre morte, mais une Parole vivante qui ouvrit son cœur. Il devint par la suite un de ces humbles ou​vriers du maître qui vont lire la Bible de lieu en lieu, et son modeste service fut béni pour beaucoup de pécheurs.
Cher lecteur, souvenez-vous de l'importance du mot «jusqu'à ce que ».
Jésus étant ici-bas présenta à ses auditeurs (Luc XV) la parabole dite de « la brebis perdue » et mon​tra le berger cherchant sa brebis perdue « jusqu'à
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ce que » qu'il l'ait trouvée ; de même parlant de la femme qui a perdu sa drachme II la représenta allu​mant une lampe et balayant la maison «jusqu'à ce » qu'elle l'eût trouvée. Telle est l'activité de la grâce qui apporte le salut et qui est apparue à tous les hommes (Tite II). Ne voulez-vous pas la recevoir ?'
« MAINTENANT JE SUIS LIBRE »
A la fin d'une réunion d'appel une jeune fille que je connaissais bien pour m'être souvent entretenu avec elle des choses de Dieu, vint à moi répétant dans une joie débordante : « Maintenant je suis li​bre 1 Maintenant je suis libre ! » Comme je luis ser​rais les mains avec effusion, tandis que je la consi​dérais étonné, je ne pus m'empêcher de m'écrier : « C'est vous ! C'est vous » ? Il n'était pas nécessaire de lui demander la cause de cette joie qui se voyait sur son visage et donnait à ses yeux un éclat inac​coutumé.
Dans nos conversations, j'avais découvert chez elle une disposition naturelle à raisonner, ce qui ex​plique et justifie jusqu'à un certain point mon pre​mier mouvement de surprise. Comme elle lisait beaucoup, je redoutais pour elle l'influence des écrits de toute sorte dont elle nourrissait son esprit curieux et critique. Après être revenu derna sur​prise je désirai savoir comment l'œuvre de Dieu s'était faite chez elle.
« Mais, ce soir, tout à l'heure » dit-elle, « pendant que vous parliez, et cela s'est passé très simplement. Comme vous répétiez ces paroles : « Christ s'est
«   MAINTENANT   JE   SUIS   LIRRE.   »
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donné Lui-même en rançon pour vous, Christ a mis dans la main de Dieu pour ainsi dire, le prix de notre rançon et Dieu l'ayant accepté proclame à présent la bonne nouvelle : « 11 lui fera grâce, et il dira : Délivre-le pour qu'il ne descende pas dans la fosse : j'ai trouvé une propitiation » (Job XXXIII, 24). « Dieu l'a dans sa main » disiez-vous. Alors je me suis dit : Je dois être libre ! Si Christ a payé ma rançon, ma dette, et si Dieu a accepté ma rançon je suis délivrée... et dès ce moment je me suis sentie parfaitement heureuse; je ne puis que louer le Sei​gneur car, je sais, je crois que je suis sauvée ! »
Elle sentait profondément ce qu'elle exprimait, sans le moindre doute, à mesure que je la pressais de questions auxquelles elle répondait avec une parfaite aisance. Je ne donne ici qu'un court résumé de notre entretien, mais la suite a montré combien sa conversion était réelle et sa confiance bien établie dans le Seigneur. Sa joie fut vite partagée autour d'elle comme la joie de chaque racheté deviendra dans le ciel la joie commune durant l'Éternité.
Que cette même parole de Dieu puissante et effi​cace soit entre les mains de Dieu le moyen béni de votre délivrance, ô vous qui lisez ce simple récit ! Ce qui était vrai pour cette jeune fille est vrai pour vous, cher lecteur ; ce qui est vrai pour une âme est vrai pour toutes. Christ s'est offert Lui-même en. victime propitiatoire à Dieu qui a accepté ce sacri​fice, cette rançon. En croyant ce que Dieu dît t « J'ai trouvé une propitiation », croyez que « Dieu»: vous aura pour agréable, vous verrez sa face avec. des chants de triomphe » ! (verset 26). Et encore :
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« J'ai péché et j'ai perverti la droiture, et il ne me l'a pas rendu ; II a délivré mon âme pour qu'elle n'allât pas dans la fosse, et ma vie verra la lumiè​re » (verset 27-28). Ainsi en croyant simplement vous êtes « délivré pour ne pas descendre dans la fosse » et vous êtes délivré en justice comme il est dit là : « Dieu rendra à l'homme sa justice ». C'est avec justice que le croyant est sauvé, à cause de cet​te œuvre de Christ dont Dieu apprécie l'éternelle valeur. Dieu voyant d'avance dès le commencement l'œuvre de Christ à la croix pouvait agir envers les croyants de tous les âges suivant la perfection de cette œuvre en sauvant tous les pécheurs qui se confiaient en Lui. Les croyants d'avant la croix ne pouvaient voir distinctement cette œuvre de longs siècles avant son accomplissement, mais Dieu la voyait continuellement devant Lui. Et à cause de cette œuvre II pouvait user de patience à l'égard des péchés de ces croyants et leur donner l'assurance du salut et les en faire jouir avant que leurs péchés fussent de fait effacés. Et le jour où Christ a porté sur lui tous les péchés des croyants de tous les temps il a porté aussi ceux de ces hommes sauvés par la foi en cette œuvre future comme ceux des croyants d'aujourd'hui, dix-huit siècles après qu'elle a été accomplie.
Aucune nouvelle plus heureuse pourrait-elle vous être apportée, mon cher lecteur, pécheur esclave du péché comme tous les hommes ? Des chaînes plus pesantes que si elles étaient de fer ou d'acier vous lient à ce cruel et rusé maître d'esclaves, et seule la puissance de Dieu peut les briser et vous délivrer
«   MAINTENANT   JE   SUIS   LIBRE   ».
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sans argent et sans aucun prix pour vous. Ce prix de votre liberté, de votre âme, a été payé, et chère​ment payé, par Christ, par Celui qui a fait la propi-tiation, sur la croix du Calvaire. Mais si ce prix de votre âme a été chèrement payé, la rédemption est pour vous gratuite et libre comme l'air que vous respirez. « Oh quiconque a soif, venez aux eaux, et vous qui n'avez pas d'argent venez, achetez et man​gez ; oui, venez, achetez sans argent et sans prix du vin et du lait » (Esaïe LV, 1). Que préférez-vous ? Etre mis en liberté ou rester attaché à votre chaîne? Là est la question. L'Evangile introduit les enfants de Dieu dans une parfaite liberté : « Si donc le Fils vous affranchit, vous serez véritablement libres », sont les paroles encourageantes de Jésus Lui-même. Mais pour celui qui le rejette, les chaînes du péché et de l'esclavage demeurent. Satan réussira peut-être à vous persuader que vous êtes libres, cachant vos chaînes sous les choses agréables de ce monde qu'il vous offre en échange de votre âme, -mais il vous trompe et serre un peu plus votre chaîne dès que vous tentez de lui échapper. Pourtant il faut lui échapper, et le plus tôt ne sera que le mieux ; De​main pourrait-être trop tard pour vous, que dis-je ! Une heure encore et la mort peut vous avoir frappé et votre chaîne sera rivée dans les profondeurs de l'en​fer pour l'éternité ! Ce sera alors la perdition éter​nelle sans espoir ! Que dirais-je encore ? Christ a payé la dette, -Dieu l'a acceptée, pauvre esclave, vous pouvez être libre si vous croyez en Celui qui a accompli la Rédemption, une rédemption éternel​le. L'apôtre inspiré dit : « Nous avons la Rédemp-
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tion par son sang la rémission des fautes selon les richesses de sa grâce » (Ephésiens I, 7).
Cher lecteur, au nom de tout ce que vous avez de plus cher, au nom de vôtre âme immortelle, regar​dez à Jésus maintenant : Lui seul sauve, Lui seul délivre de l'esclavage de Satan ! Christ est mort sur la croix pour vous sauver, 11 a payé le prix auquel vous êtes racheté, II ne vous demande que d'accep​ter, comme Dieu l'a accepté, ce sacrifice expiatoire qui est la rançon de l'esclave de Satan racheté par le sang de Christ. « Dieu lui fera grâce, et il dira : « Délivre-le pour qu'il ne descende point dans la fos​se : j'ai trouvé une propitiation ».
DIEU T'AMÈNERA EN JUGEMENT
Un jeune homme de bonne famille alla rendre vi​site à l'un de ses anciens camarades d'études.
« Eh bien, mon ami, lui demanda celui-ci, com​ment faites-vous votre chemin ?
— Ah ! mon cher, répondit-il avec enthousiasme, nous menons une vie charmante. Les bals, les dî​ners, les soirées, la chasse et les courses ne nous permettent pas de sentir l'ennui. Les heures s'écou​lent si agréablement que nous ne nous apercevons que de leur brièveté ».
Son ami le regardait fixement tandis qu'il parlait. Des sentiments de compassion et de tendresse rem​plissaient son cœur en voyant ce jeune homme si beau, si aimable, ignorer la vanité de ces plaisirs et la fin qui les attend. Que dire à une telle âme ?
Après un moment il répliqua :
« Je vois que vous vous amusez beaucoup. Ce que
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vous me dites me rappelle ces paroles d'un sage des anciens temps : « Jeune homme, réjouis-toi «n » ton jeune âge et que ton cœur te rende gai aux » jours de ta jeunesse, et marche comme ton cœur » te mène et selOn le regard de tes yeux... »
A ces paroles, Edouard donnait un assentiment secret. C'est là justement ce que je me propose, pen​sait-il. Son ami continua :
« Mais sache que, pour toutes ces choses, Dieu t'amènera en jugement » (Ecclésiaste XII, 9).
Il appuya sur ces derniers mots. Ce n'était pas ce que son ami attendait. Celui-ci prit précipitamment congé de lui et s'éloigna rapidement comme s'il eût voulu fuir ces paroles. Mais la flèche lancée ainsi par la main de Dieu l'avait atteint et il ne pouvait s'en défaire.
En vain s'efforçait-il, en retournant chez lui, de secouer le sentiment pénible que ces mots lui fai​saient éprouver en pensant à ses compagnons de plaisir qu'il allait revoir. Les dernières paroles de son ami lui revenaient sans cesse.
A la chasse, au bal, dans les soirées animées par mille jeux, il entendait : « Pour toutes ces choses,. Dieu t'amènera en jugement ». Dans la veille com​me dans le sommeil, il lui semblait voir ces paroles comme écrites en lettres de feu.
L'Esprit de Dieu avait commencé son œuvre en lui et il voulait la poursuivre. La souffrance qu'é​prouvait le jeune homme devenait toujours plus in​tense. Il ne pouvait plus trouver de repos. Les plai​sirs dont il s'était entouré lui étaient devenus insup​portables. Que faire dans une telle perplexité ? « II
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faut que je vois T... C'est lui qui, par ses paroles, m'a montré le vide de tous ces plaisirs ». Il se hâta de se rendre chez son ami, qui le reçut avec la plus grande cordialité.
« Je suis tout à fait misérable depuis que je vous ai vu, lui dit-il. Auparavant je vivais tout entier dans la jouissance du présent, m'imaginant que les choses qui remplissaient ma vie étaient innocentes. Mais, maintenant, je sens leur néant ; je vois qu'elles ne servaient qu'à me faire oublier Dieu et les réali​tés de l'éternité et du jugement à venir. Que faire? Cette éternité se dresse devant moi comme couverte d'un voile épais ; elle ne me présente que ténèbres sans un seul rayon de lumière. Je sens qu'un juge​ment terrible est suspendu sur ma tête. Dites-moi, mon ami, comment puis-je échapper ? »
Emu par la réelle et profonde anxiété dans la​quelle il voyait le jeune homme, son ami prit sa bi​ble, et, dans cette parole de Dieu, il lui montra com​ment Christ avait pris sur la croix la place du pé​cheur coupable et perdu, et était mort pour lui, en subissant le jugement que nous avions mérité. Il lui cita ces paroles précieuses :
« Dieu constate son amour à lui envers nous, en ce que, lorsque nous étions encore pécheurs, Christ est mort pour nous » (Romains V, 8).
« Car Christ a souffert pour les péchés, le juste pour les injustes, afin qu'il nous amenât à Dieu » (1 Pierre III, 18).
« Car celui qui n'a pas connu le péché, Dieu l'a fait péché pour nous, afin que nous devinssions jus​tice de Dieu en lui » (2 Corinthiens V, 21).
EMPREINTES   SUR   LE   SABLE
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Jésus a dit : « Celui qui entend ma parole et qui croit celui qui m'a envoyé, a la vie éternelle, et il ne vient pas en jugement, mais il est passé de la mort à la vie » (Jean V, 24). Ainsi, II « nous a délivrés ■de la colère qui vient » (1 Thessaloniciens I, 10).
Le jeune homme crut la parole de Dieu. II avait vu qu'il ne méritait que la colère de Dieu et le juge​ment, mais il crut ce que Dieu dit, il comprit que, puisque Jésus avait subi pour lui la mort et le juge​ment, Dieu était maintenant satisfait, et que lui-même pouvait se réjouir du pardon et du salut ac​quis par Jésus. Son cœur fut en effet rempli de joie et de paix en croyant. Il pouvait maintenant conti​nuer sa route avec bonheur sur la terre vers une «ternité qu'il ne redoutait plus.
Est-ce là votre part, amis lecteurs ?
—
>**

EMPREINTES SUR LE SABLE
Parmi les hôtes d'une plage fréquentée se trou​vaient un évangéliste, ancien capitaine, qui annon​çait la bonne nouvelle du salut dans les environs avec bénédiction, et un commerçant qui faisait un séjour chez des amis. Celui-ci posait souvent à l'é-vangéliste des questions sur des sujets sérieux, car la fausse paix qui lui avait suffi dans sa jeunesse, l'avait abandonné. Précédemment déjà de fidèles serviteurs de Dieu l'avaient averti solennellement du danger que l'on court en faisant reposer son sa​lut sur quoi que ce soit, hormis sur le sang précieux de Christ. Jusque là il avait mis son espoir dans sa sobriété, dans son honnêteté, dans son genre de vie exemplaire. Sans doute il s'avouait qu'il était pé-
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cheur ; sa conscience le lui reprochait quelquefois, mais il se tranquillisait en se disant que ses chances de salut valaient bien celles de la plupart des gens. Mais depuis que ses faux motifs de sécurité s'écrou​laient, il entrevoyait le danger de sa position, et cette question troublante le hantait : « Que faut-il que je fasse pour être sauvé ? » (Actes XVI, 30).
Un soir, la prédication de l'évangéliste terminée, ils se dirigèrent ensemble vers la plage déserte. La marée était basse ; ils se promenaient sur le sable, s'entretenant du salut gratuit qui venait d'être an​noncé. Jusque là, celui dont la conscience était troublée cherchait en soi quelque bien qu'il pût ap​porter à Dieu ; il espérait faire quelque œuvre mé​ritoire pour racheter sa vie égoïste, mal employée, entachée de péché. Il ne savait pas encore que le message du salut ne s'adresse pas à celui qui fait •des œuvres, et qu'il est écrit : «Vous êtes sauvés par la grâce... non pas sur le principe des œuvres, afin que personne ne se glorifie » (Ephésiens II, 8-9). Ils rebroussaient chemin pour regagner leur hôtel, quand le capitaine dit à son compagnon : « Mon cher ami, il vous est tout aussi impossible d'effacer la tare de vos péchés par vos bonnes oeuvres passées ou présentes, que d'enlever la marque de vos pas sur le sable de la plage.
· Oh ! ceci je le ferai aisément.

· Essayez donc ».
Celui-ci se penchant d'abord, puis s'agenouillant, «ssayait de faire disparaître les empreintes que ses pas laissaient sur le sable ; mais il découvrit bientôt que, pendant qu'il en effaçait quelques-unes, il s'en
EMPREINTES   SUR   LE   SABLE.
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formait d'autres, non moins apparentes. « Vous avez raison », dit-il, « je ne puis rien enlever ».
« Et vous voudriez effacer vos péchés par l'œuvre de vos mains ! Cela aussi est hors de votre pouvoir. Mais attendez une heure ou deux ; la marée mon​tante recouvrira le sable, et, au reflux, vous exami​nerez la plage ; elle sera parfaitement unie comme auparavant ; toute empreinte de vos pas, toute tra​ce de votre sentier aura disparu. C'est ainsi que l'océan de la grâce de Dieu recouvre surabondem-ment le péché de l'homme. L'homme dans son pé​ché et dans sa faiblesse ne peut absolument rien fai​re pour effacer ses fautes et ses transgressions. Dans son amour Dieu a envoyé son Fils, son Fils unique, <jui s'est offert Lui-même en parfait sacrifice et a ré​pondu pleinement aux exigences de Sa justice ; plus ■que cela, II a glorifié Dieu à l'égard du péché. Jésus, le Fils de Dieu, est sorti victorieux du tombeau, et U s'est assis à la droite de Dieu dans le ciel. « Là où le péché abondait, la grâce a surabondé, afin que... la grâce régnât par la justice pour la vie éternelle par Jésus Christ notre Seigneur » (Romains V, 21).
A l'ouïe de ces paroles, la lumière brilla soudain dans ce cœur jusque là ténébreux. Il saisit que c'est la grâce de Dieu qui apporte le salut, par le sang de Jésus Christ, le Fils de Dieu, lequel purifie de tout péché. Croyant en Lui, il connut que toute souillu​re, toute trace de péché était effacée. Par la foi il trouva la paix avec Dieu par notre Seigneur Jésus Christ. Dès lors il Le confessa de sa bouche et s'ap​pliqua à faire connaître à d'autres les grandes cho​ses que le Seigneur avait faites pour lui.
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HEUREUX EN APPARENCE
Comme je venais de monter dans le train, un soir, un jeune homme prit place en face de moi. A peine le train s'était-il mis en mouvement que le nouveau venu, commençant par quelques plaisanteries d'un goût douteux, se mit à dire des farces, riant et ju​rant, de sorte que toutes les têtes se tournèrent vers lui. Mais elles se détournèrent bientôt de ce bruyant personnage, plutôt avec dégoût. Il se mit alors à me regarder et à m'interpeller, s'étonnant que je n'eus​se pas même souri.
Il y eut un moment de silence, puis mettant ma main sur son genou :
« Monsieur, lui dis-je, on vous prendrait à pre​mière vue pour un heureux jeune homme, de bon​ne humeur ce soir ; mais puisque vous m'avez posé une question, permettez-moi de vous demander :
« Est-ce que toute celte gaîté n'est pas un peu forcée ? N'y a-t-il pas un aiguillon dans ce plaisir ? N'êtes-vous pas peut-être même en ce moment mal​heureux ? Est-ce que votre conscience ne vous ré​prouve pas pour vos blasphèmes et n'y a-t-il pas un grand vide dans votre cœur ? »
II répondit : « Vous paraissez savoir beaucoup de choses sur mon compte, mais ne vous trompez-vous pas ? »
· « Non, monsieur, car la Parole de Dieu déclare
que l'œil n'est pas rassasié de voir, ni l'oreille d'en​
tendre, et que la portion de l'homme sous le soleil
n'est que vanité et rongement d'esprit.  Dieu sait
<jue cela est vrai de vous et vous le savez aussi ».

· « Vous me paraissez être un homme religieux
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et je l'étais autrefois, mais j'ai été si désappointé par la conduite de certains chrétiens, et si dégoûté par leur hypocrisie, que j'ai abandonné toute religion, je n'en professe plus aucune maintenant ».
— « Pensez-vous, monsieur, que tout ce que vous venez de dire sera une suffisante excuse devant le grand trône blanc où le Fils de Dieu apparaîtra comme juge ? Est-ce que cette apologie n'est pas faite pour tranquilliser votre conscience coupable ? Etes-vous sûr que c'est bien la raison pour laquelle vous êtes devenu un apostat, ou est-ce parce que vous aimez le péché et que vous désirez marcher dans cette voie ? Je ne serais pas étonné qu'en ce moment votre cœur soupire après quelque chose de plus que les vanités de la vie, quoique vous cher​chiez toujours à remplir ce vide avec les plaisirs que le monde peut donner. Mais, mon ami, le Dieu de toute grâce désire vous sauver; encore aujourd'hui la voix du Seigneur Jésus Christ se fait entendre : Venez à moi et je vous donnerai du repos ».
II ne put cacher plus longtemps son état d'âme et il s'écria : « Tout ce que vous dites, cher monsieur, n'est que la vérité, et je suis un misérable jeune homme. Je crains de penser à Dieu, à la mort et au jugement à venir et je tremble que mon sort ne soit même déjà fixé ».
Je repris : « S'il est vrai que Dieu est juste et saint, il est aussi vrai que Dieu est amour, et II a tellement aimé le monde ruiné qu'il envoya son Fils unique pour prendre notre nature et porter nos péchés. La condamnation que méritent nos péchés fut sur Lui, II a été blessé pour nos transgressions
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et meurtri pour nos iniquités (Esaïe LUI, 5). La justice ayant été satisfaite, Christ ayant pris la pla​ce du pécheur, la grâce vient maintenant et dit : A celui qui ne fait pas des œuvres, mais qui croit en celui qui justifie l'impie, sa foi lui est comptée à justice (Romains IV, 5). Grâce à Dieu vous pouvez être sauvé maintenant, dans ce train, avant que nous arrivions à la   prochaine  station.
— « Mais, reprit mon interlocuteur, n'ai-je pas quelque chose à faire maintenant, avant que le par​don me soit accordé ? »
Je devais descendre à la station suivante, il ne me restait plus que quelques minutes et désirant lui dire le plus possible en peu de mots, je m'exprimai ainsi : « Vous n'avez rien à faire. Lorsque le geô​lier païen demanda à l'apôtre St-Paul : Que faut-il que je fasse pour être sauvé P — Crois au Seigneur Jésus et tu seras sauvé, loi et la maison, lui fut-il répondu. Dieu regarde au sang de son Fils com​me le prix de la rançon qui a été déjà payé, votre part est de recevoir Christ, de croire en Lui, accep​tant sa mort pour votre justification. Rien ne rem​plira le vide douloureux de votre cœur jusqu'à ce que la plus précieuse chose du ciel ait pris place là, et c'est Christ. Croyez seulement. Ne doutez plus. Adieu ; puisse le Seigneur vous aider à reconnaître Christ comme votre Sauveur ».
Nous nous séparâmes. Mon souhait est que cette âme précieuse ait reçu le salut, et que d'autres aus​si soient amenés, par le récit de notre conversation,, à s'occuper des réalités invisibles.
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HARMONIE CÉLESTE
DAVID, LE DOUX PSALMISTE D'ISRAËL Maintenant que nous nous sommes occupés des instruments de musique, occupons-nous un peu de la musique elle-même. Dans les concerts célestes on n'emploie que la musique d'un seul auteur à l'ex​clusion de tous les autres. Nul n'est digne de figu​rer à côté de lui. Cet auteur, qui en a inspiré les paroles et la mélodie, c'est le Saint-Esprit lui-même. Il a employé, pour ce travail, plusieurs saints hom​mes de Dieu qui ont écrit sous sa dictée, étant pous​sés et conduits par lui dans ce précieux service.
Le plus connu est le Roi David qui est aussi ap​pelé « le doux psalmiste d'Israël » (2 Samuel XXIII, 1). Il a été longtemps à l'école de Dieu Lui-même. Il a appris à jouer-de la harpe alors qu'il gardait les troupeaux de menu bétail de son père. Pendant plusieurs années, avant d'être sur le trône, il a été persécuté par Saûl et il a été poursuivi, par lui, comme une perdrix sur les montagnes : II a connu la réjection et la souffrance. Mieux que tout autre il a pu décrire, longtemps à l'avance, conduit par l'Esprit Saint, quelles devaient être les souffrances du Christ : souffrances qu'il a endurées pour nous, Lui le juste pour des injustes, afin qu'il nous ame​nât à Dieu.
Depuis lors, que d'accents mélodieux, que de louanges et d'actions de grâces sont montées devant Dieu, du cœur de milliers de rachetés en lisant les psaumes précieux qu'il a composés ! Prenons-en quelques-uns, car la place nous manquerait pour les
lu. — 7.
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considérer tous. Les XVI0 et XVIIe nous parlent de sa parfaite humanité : au XVIe c'est l'homme parfait qui s'est confié en Dieu même au travers de la mort,, sachant que le Dieu fort n'abandonnerait pas son âme au shéol. Il a pu dire : Je me confie.en toi. Au psaume XVII il est vu dans sa parfaite justice au mi​lieu d'un monde méchant, ses ardents ennemis. « Tu as sondé mon cœur, tu m'as visité de nuit ; tu m'as éprouvé au creuset, tu n'as rien trouvé ; ma pensée ne va pas au delà de ma parole ». Quelle perfection dans un homme !
Le psaume XIX nous parle de sa grandeur com​me Créateur : celui qui était un homme parfait dans-le monde est Celui dont les cieux racontent la gran​deur, et l'étendue, l'ouvrage de ses mains. Un jour en proclame la parole à l'autre jour, et une nuit la fait connaître à l'autre nuit. Sans paroles, mais dans un puissant langage, le soleil, de jour, la lune et les étoiles, de nuit, font entendre leur voix pour racon​ter sa puissance : l'étendue de leur témoignage va par toute la terre et jusqu'au bout du monde. Où trouver des paroles pour le célébrer dignement, et lui rendre la gloire qui lui est due ?
Ce puissant Créateur est aussi celui qui a donné une sainte loi à son peuple, loi parfaite restaurant, l'âme ; des témoignages qui sont sûrs et qui ren​dent sages les sots ; des ordonnances droites qui ré​jouissent le cœur, et d'autres choses précieuses, en​core, plus précieuses que l'or et que beaucoup d'or fin. Savons-nous écouter et être instruits par ces choses ? Il y a un grand salaire à les garder.
Que dire en arrivant au psaume  XXII  où cet
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homme juste, ce puissant Créateur, ce sage législa​teur, est vu abandonné de Dieu et mis dans la pous​sière de la mort ? Le Saint-Esprit, par la bouche de David, le célèbre quand une assemblée de méchants l'a entouré et quand ils ont percé ses mains et ses pieds. Environ mille ans à l'avance ce psaume nous dépeint prophétiquement, d'une manière si vivante, et dans une poésie sublime, ses souffrances.uniques, souffrances qui seront le thème de la louange des rachetés pendant l'éternité.
Cher lecteur, votre bouche reste-t-elle fermée, et votre cœur est-il assez endurci par le péché pour rester froid et insensible en entendant le concert de louanges à la gloire de Celui qui s'est laissé percer les mains et les pieds, de Celui qui, sans cesser d'être Dieu sur toute chose béni éternellement, a pu dire : je suis un ver, et non point un homme, et qui, après avoir glorifié Dieu dans sa vie, l'a glorifié dans sa mort ! David, le roi, le louait avec sa harpe. Les armées célestes le célèbrent, et nous, voudrions-nous rester la bouche close ?
Le psaume XXIII le célèbre comme le fidèle Ber​ger qui prend soin de sa brebis ; brebis qui est chè​re à son cœur : il est allé la chercher bien loin ; il l'a portée sur ses épaules, tout joyeux. De quels soins fidèles il l'entoure !
Au psaume XXIV, David, encore, nous parle de Lui, le Roi de gloire. A Lui est la terre et tout ce qu'elle contient, le monde et ceux qui l'habitent. Portes, élevez vos têtes ! élevez-vous, portails éter​nels, et le Roi de gloire entrera. Mon âme, bénis l'Éternel ! Et que tout ce qui est en moi bénisse son
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saint nom ! Mon âme bénis l'Éternel, et n'oublie aucun de ses bienfaits. Mais comment le célébrer dignement et n'oublier aucun de ses bienfaits, quand il faudra une éternité pour apprendre à les connaî​tre ? Le Roi David a joui de toutes ces choses, par la foi il a célébré Celui qui nous les a acquises.
Célébrons, nous aussi, tous ensemble : sa gran​deur, et la' puissance, l'abaissement profond, les souffrances et les gloires de ce grand Dieu créateur qui est devenu un homme afin de pouvoir souffrir et mourir pour nous, et qui vient dans sa gloire pour régner à jamais. Que toute chair bénisse son saint nom à toujours et à perpétuité. Amen, oui, Amen.
Nous te célébrerons, Seigneur, dans nos cantiques,
Nous qui savons jusqu'où va ton amour ;
Tu fis pour les élus des choses magnifiques ;
Nous bénirons ton saint Nom chaque jour.
« ÈTES-VOUS SAUVÉ ?» Un homme riche et cultivé s'était établi depuis peu avec sa famille dans une grande ville des Etats-Unis, lorsqu'un évangéliste eut à cœur de lui rendre vi​site. Le trouvant plongé dans ses affaires, il s'excu​sa de le déranger, et se retira en disant seulement :
· Je suis venu, Monsieur, pour vous poser cette
simple question : « Etes-vous sauvé ? »
· Non, fut la réponse, mais je tâche d'être chré​
tien.

· Depuis quand tâchez-vous ?
· Depuis douze ans.
· Comment ! permettez-moi de vous dire que
vous avez été bien insensé.
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· Que me dites-vous ?
· Quoi ! vous avez fait tous ces efforts depuis
tant d'années et vous n'y êtes pas parvenu ! à votre
place, je renoncerais aux efforts et je me mettrais à
"croire.
Là-dessus, l'évangéliste prit congé. Mais ce soir-là il lui sembla reconnaître cet homme parmi ses au​diteurs. Oui, c'était bien lui qu'il avait visité dans la matinée, mais combien changé ! Son visage était illuminé de paix et de joie. « Voilà l'homme, se dit-il, qui pendant douze ans se fatiguait et était char​gé ; et maintenant toute sa personne respire le re​pos ! » En effet, pour lui, le temps des soupirs et des lamentations avait pris fin ; son cœur débordait d'ac​tions de grâces, il était prêt à chanter une hymne de liberté et de victoire.
O bonheur ineffable ! Immense charité 1 Dieu pardonne au coupable Contre Lui révolté.
Après ta réunion, il aborda l'évangéliste et lui dit : « En vérité j'ai été très insensé ; j'ai perdu en vains efforts douze précieuses années de ma vie, alors que j'aurais pu dès longtemps posséder le sa​lut, en mettant simplement ma confiance dans le Seigneur Jésus Christ ».
Les chrétiens, en parlant à des pécheurs repen​tants, qui peinent pour trouver le salut, seraient sages de leur poser cette question : « Qu'est-ce que vous vous efforcez de faire » ? Ils répondraient tout naturellement : « Je tâche d'être chrétien ».
— Eh bien, que faut-il que vous fassiez pour de-
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venir chrétien ? comment vous y prendrez-vous ?
Voici quelques-unes des réponses que l'on ob​tient : « Je tâche de sentir davantage mes péchés ; ou : «je ne me suis pas assez repenti » ; ou : «je n'aime pas Dieu » ; ou : « ma foi est trop faible » ; ou : « il faut que je dompte certains péchés » ; ou : « je crains de ne pas persévérer jusqu'au bout » ; ou : « mes prières ne sont pas ce que je voudrais » ; ou : « il v a dans la Bible des choses que je ne com​prends pas » ; etc., etc.
Il est facile de démontrer que tous ces sentiments proviennent de la confiance en soi et de la propre justice : on voudrait être sauve sans un Sauveur, devenir chrétien sans Christ. « Ceux qui sont en bonne santé n'ont pas besoin de médecin, mais ceux qui se portent mal ». S'ils peuvent se guérir eux-mêmes, ils n'ont pas besoin de Jésus, qui déclare : « Je ne suis pas venu appeler des justes, mais des pécheurs ». Les hommes n'ont pas besoin d'être en​seignés quant à leur véritable état, s'ils croient pou​voir faire quoi que ce soit pour se sauver eux-mê​mes ; ni à l'égard de Dieu, s'ils ne le croient pas disposé à les recevoir tels qu'ils sont ; ni quant au chemin du salut, s'ils s'imaginent qu'il faut lever un doigt, ou attendre patiemment, ou faire quelque autre chose, pour mériter la compassion et l'amour de Celui qui a dit : « Le Fils de l'homme est venu chercher et sauver ce qui était perdu (Luc XIX, 10).
Il n'y a dans la Bible qu'un seul passage qui dise que le salut doit être acheté ; mais remarquez qu'il dit expressément que l'acquéreur n'a pas d'argent et qu'il  doit « acheter sans argent et sans prix »
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(Esaïe LV, 1). Le sens de ce passage est expliqué à la fin du Saint Livre, où l'état millénial et l'état cé​leste nous sont dépeints de façon claire et complète. Le Seigneur Jésus, après nous avoir donné, — com​me pour nous ravir par la beauté et la gloire du ciel, — un aperçu de ce qu'est l'éternité bienheu​reuse des rachetés, s'écrie soudain : « A celui qui a soif, je donnerai, moi, gratuitement de la fontaine de l'eau de la vie » ; puis, dans la dernière invita​tion qu'il adresse à tous : « Que celui qui veut prenne gratuitement de l'eau de la vie ! » (Apoca​lypse XXI, 6 ;—XXII, 17).
L'Evangile ne nous dit pas, comme la loi : « Fais et tu vivras, fais des œuvres afin d'obtenir la vie » ; mais : « Aie la vie d'abord, puis tu feras des œu​vres ». Il nous déclare : « C'est ici le témoignage : que Dieu nous a donné, la vie éternelle, et cette vie est dans son Fils » (1 Jean V', 2). Il ne dit pas : « Aie tels ou tels sentiments », mais : « Crois au Seigneur Jésus et tu seras sauvé » (Actes XVI, 31). Il ne dit pas : « Fais tous tes efforts », mais : « Mets ta con​fiance en Lui ; après quoi tu t'appliqueras à plaire à Celui dont la grâce nous sauve et nous garde ». 11 montrera « dans les siècles à venir les immenses ri​chesses de sa grâce, dans sa bonté envers nous dans le Christ Jésus. Car vous êtes sauvés par la grâce, par la foi, et cela ne vient pas de vous, c'est le don de Dieu ; non pas sur le principe des œuvres, afin que personne ne se glorifie » (Ephésicns II, 7-9).
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« QUI A CRU A CE QUE
NOUS AVONS FAIT ENTENDRE ? »
N'est-elle pas étrange, la façon'dont l'immense majorité des gens considèrent l'évangile ?
Combien sourient dès qu'on leur en parle ! Peut-on être si arriéré que de parler sérieusement de l'é​vangile ! A notre époque d'activité fébrile, au siècle de l'automobile et de l'avion, des découvertes scien​tifiques, des grands problèmes et des grands pro​grammes sociaux, que viennent faire ces concep​tions, touchantes peut-être, mais tellement suran​nées ? La plupart n'ont rien lu des Ecritures ; ils savent seulement, et vaguement, qu'il est encore des esprits retardataires croyant en un Dieu quî se serait révélé, en un Sauveur venu du ciel... Mais voyons, tout cela vaut-il la peine d'être étudié soi​gneusement ? On accorde que de sublimes précep​tes de morale s'incorporent à ce merveilleux récit, et que le monde serait tout autre s'ils étaient appli​qués. Mais la naissance du Christ', l'incarnation du Fils de Dieu, sa mort expiatoire, sa résurrection, ce ne sont que belles légendes pour des hommes d'un autre âge !
Il faut le dire, l'attitude de beaucoup de gens qui se disent chrétiens n'est pas faite pour détromper ces sceptiques indifférents. Pour un trop grand nombre, le christianisme est un simple à-côté de la vie, même chez des « pratiquants ». Quelques-uns> n'y voient qu'une sorte de garantie pour l'avenir, une recette propre à tranquilliser quant à l'au-delà. Pour d'autres, il faut être « chrétien », cela convient, on ne fait pas son chemin sans cela, c'est
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un vernis social, même mondain, dont il faut se cou​vrir, au moins dans de certains milieux. Il faut s'as​sujettir à un ensemble de conventions et de rites, adopter un credo auquel on prête assez peu de réa​lité, et qu'il n'importe guère d'approfondir : c'est affaire au prêtre à me guider dans les détours d'un code religieux que je n'ai pas le temps de prendre à cœur ! La pensée et la volonté sont sollicitées de tant de côtés, pourquoi s'attarder à ces sortes de choses ? C'est cette vie-ci qui importe !
On trouve, il est vrai, des esprits moins superfi​ciels, ou des cœurs sensibles émus par les souffran​ces de l'humanité, qui tiennent un langage différent. Il faut de la religion, disent-ils, pour aider l'homme à supporter son fardeau de misères. Et nulle reli​gion, à tout prendre, ne vaut la religion chrétienne, elle qui parle des vertus du renoncement et de la souffrance, et qui fait entrevoir, par delà cette vallée de larmes, un paradis de bonheur. Voilà le calmant idéal pour les douleurs humaines ! Nous en endor​mirons les maux des affligés, nous ferons les pau​vres se résigner à leur sort. Et du même coup sera assurée la paix de la société, évitée la lutte des clas​ses. Une voix éloquente parlait naguère de « la vieille chanson qui berçait la misère humaine... » Combien n'ont vu dans l'évangile que l'une de ces berceuses enchanteresses qu'ont murmurées, aux oreille dolentes, toutes les religions 1 Que la chan​son soit douce et prenante, qu'elle procure un som​meil paisible, peu importe, n'est-ce pas, que les pa​roles en soient de vérité ou d'illusion !
Et puis, dit-on encore, la religion permet de bri-
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der les mauvais instincts de l'homme. Les repré-' sentants de la divinité, en faisant craindre le châti​ment, exerceront la plus salutaire influence. Mais encore, peu importe le fond de cette « religion », pourvu que ces effets soient atteints, l'homme amé​lioré et relevé. Toute religion en vaudra une autre; islamisme, bouddhisme, brahmanisme, shintoïsmè, vaudront la religion chrétienne. Et si quelque doc​trine philosophique nous paraît supérieure, adop​tons-la ! « Qu'est-ce que la vérité ? » dit-on avec Pi-late. Contentons-npus de vérités approximatives et provisoires, pourvu que les résultats en soient bons!
Surprendrons-nous notre lecteur si nous lui di​sons que l'évangile est tout autre chose ?
« II est, nous est-il dit en Romains I, 16, la puis​sance de Dieu en salut à quiconque croit ». Il vaut la peine de prendre garde, en face de ce qui se pré​sente comme « la puissance de Dieu ! »
II affirme être la vérité. Il ne peut souffrir d'être reçu avec l'arrière-pensée qu'il pourrait cacher un mensonge. « Dieu a parlé » (1), dit-il, et Dieu ne peut mentir.
Cet évangile ne peut se contenter de prendre pla​ce dans la vie comme un accessoire. Il s'adresse à ce qu'il y a de plus profond dans l'homme, et veut pé​nétrer et transformer cette vie tout entière. II faut croire « dans ton cœur » (2), dit-il. « La Parole de Dieu est vivante et opérante, et plus pénétrante qu'aucune épée à deux tranchants, et atteignant jus​qu'à la division de l'âme et de l'esprit, des jointures.
(1) Hébreux I, 2.
(2) Romains X, 9.
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et des moelles ; et elle discerne les pensées et les in​tentions du cœur »(1).
Il ne se présente pas comme un simple calmant. Ah certes, il s'adresse bien aux souffrants, à toute la misère humaine : « Venez à moi, dit Jésus, vous-tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés... » (2). Mais il promet un repos définitif, une paix parfaite, une joie accomplie, et non point un assoupissement trompeur, il n'endort point le mal, il le prend à sa racine, pour la juger. Cette racine, qu'il met à nu • pour en montrer la hideur, c'est le mal moral, c'est le péché.
Bien loin d'agir comme le narcotique qu'on af​fecte d'y voir, il commence par aiguillonner la conscience, il met à vif l'état du cœur. Chanson berceuse, celle qui force à regarder en face l'ingué​rissable plaie humaine, la plaie rongeante de l'âme ? « Tous ont péché » (3). Chanson berceuse, la Pa​role qui, plaçant l'homme dans la lumière divine, lé fait s'écrier : « O Dieu, sois apaisé.envers moi, pécheur » ? (4).
Il ne se présente pas davantage comme un moyen d'améliorer l'homme. Au contraire, il proclame que-sa ruine est irrémédiable s'il est laissé à lui-même. Il ne lui dit pas seulement : Tu es pécheur ; mais i Tu es perdu. « La colère de Dieu est révélée du. ciel contre toute impiété et toute iniquité... » (5). II.
(1) Hébreux IV, 12.
(2) Matthieu XI, 28.
(3) Romains III, 2-3.
(4) Luc XVIII, 13.
(5) Komains I, 18.
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montre qu'il n'est pas de remède pour l'homme, si​non l'intervention miséricordieuse d'un Sauveur.
Il ne cherche pas à corriger l'homme, il le décla​re incorrigible, — à améliorer le cœur, il le déclare incurable (1).
Il ne parle pas davantage d'améliorer le monde. Il le montre déjà condamné sans retour, « Mainte​nant est le jugement de ce monde » (2), dit Jésus marchant à la croix. « Le monde s'en va, et sa con​voitise » (3). « Le monde entier gît dans le mé​chant » (4).
Ecoutez Jésus parler, dans ce chapitre III de l'E​vangile de Jean où toute la « bonne nouvelle » est condensée. D'un mot, il détruit tous les échafauda​ges que dresse l'homme pour chercher à s'élever, religieusement ou non ; il dit l'inanité de ses efforts, balaie toutes ses prétentions : « II vous faut être nés de nouveau » (5).
Naître de nouveau. Non point vous amender, vous améliorer, devenir saint ; la preuve est faite que vous ne le pouvez pas. Nés dans le péché, vi​vant loin de Dieu, morts pour Lui, il nous faut une vie nouvelle, incorruptible, éternelle. Qui nous la donnera ?
In second : il faut, répond. « Et comme Moïse éleva le serpent dans le désert, ainsi il faut que le fils de l'homme soit élevé, afin que quiconque croit
(1) Jérémie XXII.
(2) Jean XII, 31.
(3) 1 Jean II, 17.
(4 , 1 Jean V, 19.
(5i Jean III, 7.
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en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternel​le » (1).
Tout l'évangile est là. D'un côté des pécheurs voués à la mort, qui ne peuvent avoir d'espoir qu'en une nouvelle vie, de l'autre un Sauveur mourant pour leur acquérir cette vie éternelle.
Pour qui a reçu cette vie par la foi, c'est la joie et la paix. Si l'évangile démasque et rejette les men​teuses joies de ce monde, il ouvre la source des flots d'une joie inaltérable. « Personne ne vous ôte votre "joie ». Il ne vient point bercer ; il ne veut pas en​gourdir ; il ne saurait voiler l'état désespéré du monde et de l'homme. Tout cela ne serait point guérir. Mais où la mort règne, il apporte la vie.
Voilà ce que dit l'Evangile, ce que dit la Bible tout entière dont on ne peut le séparer. Prenez-la, lisez-la, d'un bout à l'autre vous y trouverez ceci : l'homme incapable de se libérer, incapable de pro​duire de son propre fonds quoi que ce soit d'agréa​ble à Dieu, — et Dieu opérant en grâce pour le ti​rer de son état.
Comment serait-ce là une doctrine d'homme, cel​le qui met l'homme absolument de côté ? Ne dites-pas — autre argument trop fréquent chez ceux qui se piquent d'irréligion — qu'elle est faite pour as​surer la domination d'un clergé sur des fidèles. Non. L'apôtre Paul déclare avec énergie que «le média​teur entre Dieu et les hommes est un, l'homme Christ Jésus, qui s'est donné Lui-même en rançon pour tous... » (2). L'évangile place l'homme face à
(1) Jean III, 14-15.
(2) 1 Timothée II, 5.
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face avec Dieu seul. C'est à Lui qu'il doit avoir af​faire plus tard, et c'est Lui qui offre de régler le compte dès maintenant. Il montre la dette payée par Christ. Il suffit de croire. « Qui croit au Fils a la vie éternelle » (1).
Lecteur, ètes-vous né de nouveau ? Avez-vous cru'en Celui qui donne la vie éternelle ? Avez-vous compris que votre état n'est point seulement un état de misère, mais de perdition ? Vouloir seulement corriger quelques-uns des maux extérieurs dont souffre ce monde, et penser que l'évangile peut f contribuer, ne voyez-vous pas que c'est proprement songer à réparer les détails d'une façade quand l'é​difice brûle ? La voix de Dieu vient vous dire : la flamme dévore tout, et vous ne pouvez échapper, sinon en vous confiant en Jésus, le Fils de Dieu, le Sauveur, « Jésus, qui nous délivre de la colère qui vient » (2).
«MES PÉCHÉS... MON SAUVEUR...»
Je rencontrai un jour chez une pauvre veuve que je visitais souvent, sa fille, jeune personne d'envi​ron trente ans, d'apparence tranquille et aimable.
Après avoir échangé quelques mots avec elle, je lui demandai si elle connaissait le Seigneur Jésus Christ comme son Sauveur ?
« Oui, Monsieur », me répondit-elle immédiate​ment, « depuis plus d'une année » ; puis elle ajou​ta : « ce fut au milieu de la nuit que je vis mes pé​chés, et que je vis mon Sauveur ».
( 1 ) Jean III, 36.
(2) I Thessaloniciens I, 10.
«   MES   PÉCHÉS...   MON'   SAUVEUR...   »
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Quelle signification profonde dans cette simple confession ! Le Sauveur et la pécheresse s'étaient rencontrés : elle, avec le sentiment de ses péchés, de sa misère, Lui, dans sa grâce, son amour infini qui ne repousse jamais quiconque vient à Lui. L'a-/mour « est plein de bonté » (1 Corinthiens XIII, 4). Elle n'avait que ses péchés, elle les apporta à Jésus et elle découvrit qu'ils étaient effacés, effacés pour toujours. Lui, plein d'amour, ne faisait pas valoir ses droits, n'exigeait rien d'elle, ne jugeait, ni ne condamnait. Il venait donner, bénir, parler de paix et de pardon.
En réponse à mes questions elle me raconta son histoire. Lors d'une grave maladie, elle avait passé quelque temps à l'hôpital, où, souffrante, solitaire, elle éprouva le sentiment très vif de ce qu'elle était, une pécheresse perdue ; elle comprit que, telle qu'elle était, elle ne pouvait affronter la mort ni pa​raître devant Dieu. Dans le silence impressionnant d'une longue nuit, alors que les autres malades dor​maient, ses péchés se présentèrent à sa mémoire dans toute leur horreur ; dans son angoisse elle versait des larmes amères ; elle se voyait privée de tout secours, n'ayant personne qui pût lui indiquer la voie du salut. Elle était seule, seule devant Dieu et se voyait dans sa présence, pécheresse et perdue. « J'ai vu mes péchés ». Ses larmes coulaient abon​dantes, en pensant à son état désespéré, n'entre​voyant pas la moindre lueur d'espérance ou même d'encouragement.
C'est précisément cet état qui convient pour que le Sauveur opère. Sa grâce l'avait amenée au point
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même où II pouvait la rencontrer, car « l'Eternel est près de ceux qui ont le cœur brisé, et II sauve ceux qui ont l'esprit abattu » (Psaume XXXIV, 18). Elle comprenait qu'il avait été cloué sur la croix pour elle, qu'il avait Lui-même porté m ses péchés en son corps sur le bois ». Sa foi voyait Jésus : Jé​sus dans son amour, et Jésus dans sa gloire. Il cal​ma ses craintes, soulagea sa douleur, parla de paix à son pauvre cœur inquiet et abattu. Dans le senti​ment de sa présence, elle ne pensait plus à ses pé--chés qu'elle savait maintenant effacés par son sang précieux, elle pensait à Lui seul, à Lui, dont l'a​mour remplissait son cœur ; dans cette nuit sombre où elle avait connu le désespoir, la pauvre malade ne respirait plus que paix et joie ineffables. « J'ai vu mon Sauveur ».
Lecteur, vous êtes-vo_us jamais trouvé seul de​vant Dieu au sujet de vos péchés ? Les avez-vous vus à la lumière de Celui dont les yeux sont trop purs pour voir le mal ? Avez-vous découvert et re​connu devant Lui votre état de culpabilité et de perdition ? Avez-vous vu vos péchés ? Si tel est le cas, le Dieu Sauveur peut, en vertu du sang de son Fils, répandu à la croix, vous rencontrer en grâce. « Etant justifiés gratuitement par sa grâce, par la rédemption qui est dans le Christ Jésus, lequel Dieu a présenté pour propitiatoire, par la foi en son sang» (Romains III, 24-25). C'est à la croix seulement que Dieu et le pécheur peuvent se rencontrer. « Toutes •choses sont nues et découvertes aux yeux de Celui ■à qui nous avons affaire ». Nous avons à Lui con​fesser nos péchés ; II nous les pardonne, parce qu'il
«   SI   LA   MORT   T'EÛT   FRAPPÉ. ?   ))
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nous a donné un Sauveur ; nous connaissons ainsi la plénitude de ce salut gratuit que sa grâce a pré​paré pour nous.
Puissiez-vous vous voir dans sa lumière ! Puis​siez-vous voir votre Sauveur qui, « étant le resplen​dissement de la gloire de Dieu et l'empreinte de sa substance, et soutenant toutes choses par la parole de sa puissance, ayant fait par Lui-même la purifi​cation des péchés, s'est assis à la droite de la.majes​té dans les hauts lieux » (Hébreux I, 3).
« SI LA MORT T'EUT FRAPPÉ ? » C'était au cours de la guerre du Soudan le soir ' de la bataille de El Teb. La bataille avait été rude ; entouré à plusieurs reprises par les Soudanais, je m'étais trouvé dans un péril extrême. Je n'y avais cependant guère prêté attention, car, dans l'excita​tion d'un si violent combat, on n'avait pas le loisir de penser à la peur. Maintenant la position était ■enlevée, la victoire gagnée, et je me trouvais avec mes compagnons d'armes, couché sur le terrain conquis, parmi des centaines de morts, ou de mouf rants. Une pensée soudain se présenta à mon es​prit. C'était comme si une voix se fût adressée à moi : « Si la mort t'eût frappé, où serait allée ton âme? » Je me dis : « Qu'est-ce que cela signifie » ? De nou​veau, avec plus de force encore, cette pensée m'as​saillit. « Si tu étais mort, toi, où ton âme serait-elle ». « Voyons, cela ne va. pas », me dis-je, « il faut chas​ser ces idées ». Mais cette question me harcelait sans cesse. Je n'osais l'envisager. Pendant la jour​née, la peur de l'ennemi ne  m'avait pas abordé ;
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mais la  mort
 je   n'avais   pas   songé  à   elle,  et
maintenant j'étais bouleversé à la pensée de la ren​contrer.
Le lendemain le combat reprit ; et, pour la pre​mière fois, j'eus peur de mourir. Je savais que je n'étais pas prêt, que je n'étais pas sauvé, et je trem​blais pour ma vie.
Tant que dura la campagne, j'entendis résonner à mon oreille : « Si tu devais mourir, où irais-tu ? » Et quand enfin nous pûmes retourner à Abbasi-geh, je cherchai à étouffer mon angoisse dans les distractions et les plaisirs du Caire. Ce fut en vain. J'aimais la musique avec passion ; mais l'opéra ne m'apporta aucun soulagement. Rien ne me calmait ; je sentais toujours plus que je n'étais pas prêt à ren​contrer Dieu. Nombre de mes camarades avaient été tués ; d'autres étaient emportés par la fièvre ; le choléra faisait rage autour de nous ; et toujours cette même obsession me hantait : « Si j'allais mou​rir»....
Un soir q\ie je traversais la cour de la caserne, j'entendis quelques-uns de nos hommes chantant ensemble un air bien connu. « Heureuses gens, pensai-je, vous avez trouvé la joie ; si seulement j'étais comme vous ! » Une porte était entr'ouverte, je m'arrêtai un instant ; aussitôt j'entendis le prédi​cateur m'interpeller d'une voix bienveillante : « En​trez, mon ami, chacun est le bienvenu ». J'entrai, ne sachant pas trop ce que je faisais, et je m'assis. On chantait cet appel :
Hâte-toi donc, au festin de la grâce II reste encore aujourd'hui de la place.
« si la mort t'eût frappé ? »
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Viens à Christ, réponds-Lui ; Oh ! viens, entre aujourd'hui !
La solennité de l'avertissement final m'affecta profondément :
Demain ! Sais-tu ce que demain t'apporte ? Plusieurs en vain frapperont à la porte, A jamais loin de Lui ! Oh ! viens, entre aujourd'hui !
Je ne puis me souvenir maintenant de la prédica​tion ; je sais seulement que ma détresse ne fit qu'augmenter. Ma misère me devint insupportable. Je cherchai en vain quelque apaisement dans le cal​me des nuits d'orient, ou dans la solitude du désert ; je m'abîmais dans ma douleur, désespérant de ja​mais trouver du repos, désirant presque cette mort que cependant je redoutais encore, pour mettre un terme aux tourments de mon esprit. Que faire ? où aller ? J'avais lutté avec ardeur, cherchant à deve​nir meilleur, mais sans résultat. Quand je voulais pratiquer le bien, le mal était avec moi (voir Ro​mains VII, 21). J'avais failli à tous mes vœux, à toutes mes bonnes résolutions ; le secours semblait plus éloigné que jamais ; il ne rne restait aucun es​poir ; j'étais à bout de ressources ; il m'était impos​sible de me délivrer moi-même, il me fallait un li​bérateur.
C'est quand l'homme découvre son néant, que Dieu intervient.
J'appris qu'un prédicateur devait annoncer l'E​vangile dans une petite salle du voisinage. Je m'y rendis, triste et las. Il annonça « la délivrance aux captifs et la liberté aux prisonniers » ; son message
140

LE   SALUT   DE   DIEU.
fut pour moi comme une eau fraîche pour l'âme al​térée. J'assistai avec bonheur à plusieurs de ces réu​nions ; j'appris à connaître l'amour de Dieu pour moi, je crus à la mort de Christ pour mes péchés, à sa résurrection d'entre les morts et à sa gloire céles​te à la droite de Dieu. J'appris que l'œuvre que j'a​vais désespéré de faire était faite, qu'elle avait été parfaitement accomplie par les souffrances et la mort du Sauveur sur la croix du Calvaire ; qu'il avait « fait par Lui-même la purification des pé​chés » et qu'il s'était « assis à la droite de la Majesté dans les hauts lieux », preuve irréfutable que tout était accompli.
La lumière pénétrait en moi peu à peu, comme une lumière d'aube, et bientôt mon cœur fut rempli de paix et de joie en croyant. Je ne tardai pas à me joindre à quelques-uns des rachetés du Seigneur qui se réunissaient pour se souvenir de Lui dans sa mort, selon son désir, «jusqu'à ce qu'il vienne ».
Dès lors j'ai appris toujours mieux que mon pro​pre cœur est trompeur par dessus tout et incurable, mais j'ai fait aussi l'expérience de la constance et de la fidélité du cœur de Christ ; et si j'ai vu la néces​sité de dépendre entièrement de Lui, d'heure en heure, j'ai réalisé aussi la vérité de cette précieuse promesse : « Je ne te laisserai pas et je ne t'aban​donnerai pas ».
Lecteur, si tu meurs aujourd'hui, où ira ton âme ?
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lii. - 8.
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pable. Nous comprenons pourquoi leurs cœurs étaient remplis du sentiment de la grâce de Dieu et pourquoi leurs cantiques portent toujours ce carac​tère. Nous pourrions appeler leurs cantiques, les cantiques de la grâce. De tels cantiques doivent être merveilleux : Heureux ceux qui peuvent les chanter !
Voyons un peu quelques-uns de ces cantiques, et apprenons, par eux, à chanter la grâce infinie de Dieu. Un des plus connus est, sans contredit, le psaume 45. Il a pour titre : « Instruction. Un canti​que du bien-aimé ». Il est donc écrit pour nous ins​truire et nous faire connaître le Bien-Aimé. Avant de chanter ses louanges, il faut que ces heureux objets de la grâce, mettent pour ainsi dire leurs mains sur leurs cœurs, pour en comprimer les bat- , tements, car ils bouillonnent au dedans d'eux en pensant à cette glorieuse personne dont ils vont parler : II est plus beau que les fils des hommes ; et la grâce est répandue sur ses lèvres ; les paroles qui sortent de ses lèvres sont des paroles de grâce.
C'est bien de cette grâce que nous avons besoin, avant toutes choses, c'est ce qui nous est absolu​ment nécessaire, car nous sommes tous des coupa​bles ; et c'est le Fils Bien-Aimé du Père qui nous l'a apportée. Des coupables peuvent prendre part aux concerts célestes, et ce sont même eux qui y donnent la note la plus élevée : celle de la grâce. Oh ! comme cette note est douce au cœur, comme elle le fait bouillonner ! Que ma langue n'est-elle le style d'un écrivain habile pour en parler ! Toute la personne de ce Bien-Aimé est désirable pour les
HARMONIE   CÉLESTE.
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heureux objets de la grâce et dans ce psaume tout nous parle de Lui.
Le psaume 46 qui suit est aussi des fils de Coré. Ils connaissent si bien la grâce de Dieu qu'ils peu​vent dire qu'ils ne craindraient pas quand la terre serait transportée de sa place et que les montagnes seraient remuées et jetées au cœur des mers. Qui, dans un tel moment, pourrait rester dans une paix parfaite, si ce n'est des coupables qui, connaissant la grâce de Dieu, vont se réfugier en Dieu Lui-mê​me ? Car le Dieu de grâce est leur refuge et leur force, leur secours dans la détresse, toujours facile à trouver. Oh, la grâce de Dieu ! qui en connaîtra toute l'étendue ? Qu'il fait bon pouvoir la chanter !
Passons plus loin et lisons un autre psaume des fils de Coré, un psaume, bien connu aussi, le 84 : Voilà les objets de la grâce, qui, après un long voyage dans la vallée de Baca, (la vallée des lar​mes), arrivent à la maison de l'Éternel, là où, bien​heureux, ils habiteront et loueront incessamment. Dans le ciel tout est joie, une sainte allégresse rem​plit tous les cœurs. Que disent ceux qui arrivent dans ce lieu de délices ? L'Eternel donnera la grâce et la gloire. C'est cette grâce qui les a sauvés, cette grâce qui les a gardés pendant tout leur voyage et c'est encore cette pure grâce, car ils n'ont rien mé​rité, qui les introduit dans le ciel, dans la gloire. Dans sa grâce II ne leur a refusé aucun bien. Quel Dieu que le Dieu de grâce ! Louons le tous ensem-ble.
En terminant lisons encore le psaume 87, qui est aussi  d'un des  fils  de  Coré.   Ils sont maintenant
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dans la cité qui a les fondements, de laquelle Dieu est l'architecte et le fondateur : la cité céleste. Quelle cité glorieuse, que de choses merveilleuses seront racontées dans ce lieu béni ! Tous ceux qui y habiteront seront comme tout autant de monu​ments de la grâce de Dieu qui pourront raconter comment ils ont été amenés là. Un brigand était cloué à une croix, il s'en allait mourir, conséquence de ses crimes, et être précipité dans une éternité de malheur, et voici que, dans cette cité, nous le trou​vons bienheureux pour toujours. Comment donc es-tu venu ici ? Qui t'a donné le droit d'être dans ce lieu de sainteté où aucune souillure ne saurait entrer ? J'ai trouvé, à côté de moi, le Fils de Dieu qui se mourait aussi sur une croix, qui a porté mes crimes et m'a dit : Aujourd'hui tu seras avec moi dans le paradis. Il est la porte et je suis entré par Lui.
Oh, mon cœur, ne brûlerais-tu pas en pensant à une telle grâce ? Ma bouche, pourais-tu rester close en présence d'une chose si merveilleuse ? Un Saul de Tarse était sur le chemin de Damas, faisant la guerre à Dieu, et là, sur ce chemin, il a été saisi, par Christ Lui-même, pour être introduit dans la gloire. Voilà encore un des monuments de la grâ​ce : il pourra la proclamer. Une Marie de Mag​dala avait sept démons, et pourtant la voici dans cette cité, délivrée de toute sa misère... C'est bien la grâce partout. Vous, propres justes, vous qui avez bonne opinion de vous mêmes que feriez vous dans cette cité où l'on dit et répète : Toutes mes sources sont en Toi ? Vous indifférents, vous
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moquerez-vous de la grâce qui vous est offerte gra​tuitement ? Ne voulez vous pas apprendre le canti​que de la louange, à la gloire du grand Dieu Sau​veur ? Ne voulez-vous pas recevoir sa grâce et mê​ler votre voix aux accents heureux des fils de Coré et de tous les habitants des cieux ?
LA SEULE PLANCHE DE SALUT
C'était en 1869. Au cours d'un de ses voyages un vaisseau anglais fit escale à Plymouth. Le capitai​ne avait autorisé les matelots qui y avaient des pa​rents à se rendre à terre pour les voir. Le lende​main, comme ils retournaient à bord, un coup de vent subit fit chavirer leur chaloupe, trop chargée, et ils furent précipités dans les flots. Aussitôt on or​ganisa des secours, et tous les hommes furent sau​vés, à l'exception de cinq d'entre eux. L'un des res​capés raconta dans la suite qu'un de ces infortunés aurait pu être sauvé s'il s'était cramponné seule​ment à la rame que lui tendait un camarade, mais il préféra la lâcher pour s'accrocher à autre chose, et ce faisant, il disparut dans les flots.
Ce pauvre malheureux n'offre-t-il pas une image vraie du pécheur éloigné de Dieu, incapable de se sauver lui-même et qui rejette le seul moyen de sa​lut qui lui soit offert ? Que lui reste-t-il ? La perdi​tion, une perdition éternelle. « Cette parole est cer​taine et digne de toute acceptation, que le Christ Jésus est venu dans le inonde pour sauver les pé​cheurs » (1 Timothée I, 15). Oui, cher lecteur, 11 est' venu pour vous sauver, non pas pour vous aider à vous sauver vous-même. J'aimerais vous supplier
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de croire que vous êtes un pécheur perdu et d'ac​cepter Christ comme votre Sauveur. L'œuvre né​cessaire à la rédemption du pécheur a été faite à la croix. « C'est accompli ». Telle est la déclaration du Sauveur au moment où II donnait sa vie. « Sachez que par Lui vous est annoncée la rémission des pé​chés, et que de tout ce dont vous n'avez pu être jus​tifiés par la loi de Moïse, quiconque croit est justi​fié par Lui » (Actes XIII, 38-39).
Vous n'avez pas à faire autre chose que de vons abandonner avec confiance entre les mains du Sau​veur tout-puissant, pour être sauvé à jamais ! Pen​sez à son amour qui L'a conduit à descendre des cieux sur cette terre, cette scène de péché et de mort, afin que tout pécheur qui croit simplement à l'œuvre qu'il a accomplie sur la croix, jouisse dès maintenant du pardon de ses péchés, et puisse pour​suivre son chemin, heureux dans l'espérance de la gloire avec Christ. Tous ceux qui ont la foi au Sau​veur mort sur la croix, ressuscité et monté à la droite de Dieu, peuvent dire : « II a été livré pour nos fautes et a été ressuscité pour notre justification. Ayant donc été justifiés sur le principe de la foi, nous avons la paix avec Dieu » (Rom. IV, 2S; V, I).
Le Seigneur Jésus, selon sa promesse, descendra du ciel et rassemblera auprès de Lui dans la gloire tous ceux qu'il a rachetés par son précieux sang. Serez-vous du nombre de ces bienheureux ? ou de ceux qui, L'ayant rejeté, seront laissés sur la terre pour le jugement. Que Dieu vous accorde la grâce de vous décider maintenant pour Christ !
Une scène déchirante s'était déroulée sur la plage.
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Des épouses, des enfants, des parents qui peu d'heures auparavant s'étalent livrés à la joie déli​cieuse du revoir, étaient plongés soudain dans l'in​quiétude et l'angoisse à la vue du malheur qui les atteignait. Cher lecteur, tout peut vous paraître beau et attrayant autour de vous, mais n'oubliez pas que la mort-est là, à vos côtés, accomplissant de tous côtés son œuvre lugubre. Vous êtes peut-être jeune, plein de vie, éloigné des pensées sérieuses. Ah ! qu'en sera-t-il de vous si la maladie vous ter​rasse subitement, si la mort qui vous guette fait de vous sa proie ? Il est insensé de continuer à vivre sans Christ dans le monde et de refuser, de mépri​ser l'avenir glorieux qui attend tous les rachetés qui ont mis leur confiance dans son nom précieux, dont les péchés sont effacés par son sang. « Dieu essuiera toute larme de leurs yeux ; et il n'y aura plus deuil, ni cri, ni peine, car les premières choses sont pas​sées » (Apocalypse XXI, 4).
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« CE N'EST PAS LA MORT,
C'EST LA VICTOIRE ! »
Ces mots ne sont-ils pas merveilleux, tombant des lèvres d'une mourante, déjà sur le seuil de l'é​ternité ? Mais je les ai entendus, et je ne pourrai jamais les oublier.
C'était au matin d'un radieux dimanche de juillet. J'avais été appelé de très bonne heure au chevet d'une dame que j'avais soignée quelque temps. Des flots de lumière dorée illuminaient la chambre où elle reposait ; un coup d'oeil jeté à son visage me montra qu'elle s'en allait rapidement, et que l'éva-
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nouissement qui avait fait m'appeler d'urgence était l'avant-coureur de son départ imminent. Scrutant attentivement mon regard tandis que je touchais son poignet où nul battement n'était plus perceptible, elle me dit avec vivacité : « Docteur, est-ce que je vais mourir ? Ne craignez pas de me le dire. Vous savez que je suis tout à fait prête ».
Je savais quel amour tendre et fidèle elle portait à son mari et à ses cinq enfants, qui entouraient tous son lit, et combien elle leur était chère, l'épou​se et la mère à la sollicitude toujours 'dévouée ; je savais quel déchirement serait leur séparation mu​tuelle, mais en un tel moment la vérité valait mieux que tout, et je répondis avec calme : « Oui, chère amie, je pense que vous arrivez au terme de votre voyage ici-bas. Le pèlerinage est fini, et vous serez bientôt à la maison, avec le Seigneur.
· Est-il bien vrai ?  fut sa prompte réponse, tan​
dis qu'un sourire de profonde joie et le rosé éclat
d'une surprise heureuse éclairaient son beau visage.

· Avant le coucher du soleil, aujourd'hui, vous
serez entrée dans votre repos pour toujours.
· Oh,  que  c'est  glorieux   !   Voulez-vous   dire
qu'aujourd'hui je serai absente de corps et présente
avec le Seigneur ?
· Oui, c'est bien là ce que je veux dire.
· Alors je  verrai aujourd'hui Jésus, mon pré​
cieux  Seigneur  et  Sauveur.   Oh!   quelles  bonnes
nouvelles ! ». Et elle joignit ses mains avec ferveur,
pendant que son cœur s'élevait au Seigneur en ac​
cents de louanges. Puis, fixant les yeux sur son ma​
ri, elle s'écria : « As-tu entendu ce que le docteur a
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dit ? Il dit que je vais voir Jésus aujourd'hui, qu'a​vant le coucher du soleil je serai avec Lui, pour toujours, dans tout le repos et dans la gloire que . son précieux sang m'a assurés. N'est-ce pas là un heureux message ? Je sens profondément ce que c'est que de te quitter, et tous nos chers enfants, mais vous me retrouverez tous au ciel, je le sais. Tu seras là, mon bien-aimé, et, ajouta-t-elle en se tournant successivement vers chacun des enfants et les appelant tendrement par leur nom, tu seras là, n'est-ce pas — et toi aussi — et toi — et toi en​core — et toi, mon plus petit ? Oui, vous m'y re​trouverez tous ».
Comme ils pleuraient tous abondamment, elle leur dit de ne pas pleurer sur elle, et ajouta : « Pen​sez à ce que le docteur a dit : je vais voir Jésus au​jourd'hui. Oui, aujourd'hui je le verrai, et je serai avec Lui pour toujours ».
Elle s'arrêta un moment, puis se tournant brus​quement vers moi, elle s'écria : « Docteur, vous avez dit que j'allais mourir. C'est une erreur. Ce n'es! pas la mort ; c'est la victoire ! »
Ce l'était en effet, c'était bien la complète réalisa​tion des paroles bénies du Sauveur : « En vérité, en vérité, je vous le dis, si quelqu'un garde ma pa​role, il ne verra point la mort, à jamais » (Jean VIII, 51). Elle parla longuement de la sorte et con​tinua à se réjouir dans le Seigneur, et dans la pen​sée de Le voir ce même jour, jusqu'à ce que, peu après midi, elle passa, heureuse, dans sa présence bénie.
Une telle scène ne peut être oubliée par celui qui
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en a été le témoin oculaire. Et qu'en pensez-vous, lecteur inconverti ? Me direz-vous que c'était là l'excitation d'une nature impressionnable ? Si tel est votre sentiment, laissez-moi vous demander si vous n'aimeriez pas avoir une telle « excitation » sur votre lit de mort ? Supposez qu'on vienne vous dire, aussitôt après que vous aurez laissé tomber cette feuille, que vous devez mourir aujourd'hui, en serez-vous rempli de joie ? Vous savez bien que non. Pourquoi ? Permettez-moi de vous le dire : parce que « après la mort suit le jugement ». Oui, la mort et le jugement sont devant vous, et ce sont des choses désagréables, terribles, effroyables à ren​contrer, pour un pécheur. Je ne puis m'étonner que vous n'aimiez pas les convois funèbres, et que vous ne vous souciez pas d'être seul dans une chambre, ou dans une maison, avec un cadavre. Je ne vous blâme pas de craindre la mort, mais cela montre précisément où vous en êtes en réalité quant à l'état de votre âme. Vous ne connaissez pas les effets de la mort de Christ.
La différence entre la fin d'un croyant et la fin d'un incrédule est immense. Pour celle dont je par​le, la mort n'était pas la mort, mais plus véritable​ment la « victoire ». Et pour vous, mon cher lec​teur qui n'êtes pas sauvé, la mort serait une affreu​se calamité, oh ! non point une victoire, mais une défaite sans merci, la damnation éternelle. « II est réservé aux hommes de mourir une fois, et après cela le jugement », dit Dieu, et cela tient en deux mots terribles : mort, et condamna lion. Nul hom​me ne peut venir en jugement et échapper à la con-
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damnation. Quand Dieu jugera, II jugera en justice, sans un atome de grâce. C'est maintenant, et main​tenant seulement, qu'il parle en grâce, et la grâce règne par la justice, parce que Christ est mort, et <jue le pécheur qui croit reçoit la vie éternelle cem-me fruit de la mort de Christ.
Le croyant est délivré du commun lot des hom​mes. Celui qui croit en Christ est uni à Lui, identi​fié avec Lui, qui est ressuscité. La mort et le juge​ment sont derrière, à la croix, et non plus devant. C'est là ce qui rendait si joyeuse mon amie malade à l'heure de son départ. Elle ne pensait pas à la mort et au jugement, mais à Christ et à sa gloire, et elle pouvait dire avec vérité et bonheur : « Ce n'est pas la mort, c'est la victoire ». Elle connaissait l'effet li​bérateur de « l'évangile, selon la puissance de Dieu, qui nous a sauvés, et nous a appelés d'un saint ap​pel, non selon nos œuvres, mais selon son propre dessein, et sa propre grâce qui nous a été donnée dans le Christ Jésus avant les temps des siècles, mais qui a été manifestée maintenant p:ir l'appari​tion de notre Sauveur Jésus Christ, qui a annulé la mort et a fait luire la vie et l'incorruptibilité par l'évangile » (2 Timothée I, 9-10).
Quel Sauveur ! Quel salut ! Quelle victoire ! Le diable est détruit, lui qui avait le pouvoir de la mort (Hébreux II, 14-15), la mort est annulée ; le croyant est délivré, et il est amené à connaître Christ comme sa vie devant Dieu. Ne pouvons-nous pas demander triomphalement : « O mort, où est ton aiguillon ? O sépulcre, où est ta victoire ? » L'aiguillon de la mort a été enseveli dans le sein de
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Christ, nous n'en sentirons jamais l'atteinte. Christ a été couché dans les froides profondeurs du sépul​cre, II a brisé ses fers, rompu ses barrières, et main​tenant 11 partage sa victoire avec tous les siens, de sorte que nous pouvons nous écrier : « Grâces à Dieu, qui nous donne la victoire par notre Seigneur Jésus Christ » !
Mort ou victoire, lecteur, qu'y a-t-il devant vous ?
LE SANG DE CHRIST
De passage un jour dans un petit village, j'invitai un vieillard à se rendre à une réunion d'évangélisa-tion. Il refusa. Hélas ! le sort de son âme immortel​le ne l'inquiétait nullement. Quelle folie ! avoir l'é​ternité devant soi et n'être pas en souci de savoir où on la passera ! Est-ce là votre cas, ami lecteur ? Je vous en supplie, posez-vous cette question :,Où serai-je durant l'éternité ? Notez bien qu'il n'y a que deux alternatives : vous serez au ciel, ou en en​fer, et pour toujours ! Où serez vous ? Vous êtes en route pour cette éternité. Se pourrait-il qu'elle fût faite de misère et de malheur sans nom ? Arrêtez-vous avant qu'il soit trop tard ! Ecoutez plutôt : « Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné son Fils, unique, afin que quiconque croit en Lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle » (Jean III, 16).
Quelques mois plus tard, me trouvant dans la mê​me localité, j'appris que ce vieillard était sérieuse​ment malade, à la suite d'une chute. Aussitôt je me rendis auprès de lui, mais je le trouvai dans le mê​me état d'indifférence. Mes visites répétées ne sem​blaient amener aucun changement. Sa conscience
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n'était pas réveillée ; il n'avait jamais entrevu cette vérité solennelle, qu'il était coupable devant dieu (Romains III, 19), et que tôt ou tard il aurait affaire à Dieu au sujet de ses péchés. Aussi le réck mer​veilleux de l'œuvre de Christ, qui « a souffert une fois pour les péchés, le juste pour les injustes, afin qu'il nous amenât à Dieu » (1 Pierre III, 18), ne lui disait-il rien.
Un jour je lui posai cette question :
· Quel âge avez-vous ?
· Soixante-dix ans passés, répondit-il.
· Avez-vous, au cours de votre vie, péché trois ■
fois par jour ? demandai-je.
· Je ne le pense pas ; j'ai élevé une nombreuse
famille, sans devoir rien à personne ; j'ai toujours
noué les deux bouts ; vous n'avez qu'à vous rensei​
gner auprès de mon boulanger et de mon épicier ;
ma maisonnette est gentille et propre et j'y fais tout
moi-même. Que puis-je faire de plus ? Il me semble
que je suis un bien honnête homme.
· Avez-vous jamais eu  une  mauvaise pensée,
disons une fois par jour ? demandai-je encore.
· Je suppose que oui, répliqua-t-il.
· Avez-vous   proféré   une   parole oiseuse  par
jour ? Dieu dit que « de toute parole oiseuse qu'ils
auront dite, les hommes rendront compte au jour
du jugement ; car par tes paroles tu seras justifié et
par tes paroles tu seras condamné » (Matthieu XII,
36-37). Et ne pensez-vous pas avoir commis chaque
jour quelque acle répréhensible, si peu que ce soit ?
· Oui, dit-il.
· Donc, de votre propre aveu, vous veus êtes-
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journellement rendu coupable devant Dieu de trois péchés. Cela fait plus de mille péchés en une année. Vous avez plus de soixante-dix ans, dites-vous, vous êtes donc coupable de plus de soixante-dix mille pé​chés ! Or, prenez-y bien garde, un seul péché suffit pour vous entraîner dans l'étang de feu à tout ja​mais ! Que ferez-vous ?
· Vraiment je n'en sais rien.
· Comment échapperez-vous à la condamnation
qui vous attend ?
· Je ne sais pas !
· Oh ! pensez-y ! Combien ce serait épouvanta​
ble de passer l'éternité loin de Dieu, toujours...,
toujours...
Il soupira en secouant la tête : « C'est affreux, c'est affreux ! » Je le quittai après avoir insisté en​core sur la gravité du péché, et sur le danger qu'il courait.
Quelques jours plus tard, je parlai de nouveau à ce pauvre homme de sa condition et de tous les pé​chés qu'il reconnaissait avoir commis, — plus de soixante-dix mille ! « C'est affreux, affreux » ! répé​tait-il en gémissant.
—
Affreux en vérité, et il faut que vous soyez dé​
barrassé de tous ces péchés, sinon vous serez exclu
de la présence de Dieu pour toujours. Si vous mou​
rez sans pardon, vous irez dans le même lieu que
l'homme riche dont il est dit : « En hadès, levant
ses yeux, comme il était dans les tourments »... (Luc
XVI, 23). Que vous faut-il faire ? Comment vos pé​
chés peuvent-ils être ôtés P car Dieu est saint et II
doit punir le péchés.
LE   SANG   DE   CHRIST.
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—
Je n'en sais rien ! c'est affreux, affreux !
Alors je commençai à lui parler de Dieu, de son
amour parfait, du don de son Fils unique, qui est allé à la croix et qui a souffert à la place du pécheur perdu ; qui a fait tout ce qu'il y avait à faire ; qui a dit Lui-même : C'est accompli ; de sorte que rien ne reste à faire pour être sauvé sinon de croire au Sei​gneur Jésus Christ. Je lui citai encore ce passage : « Le sang de Jésus Christ, son Fils, nous purifie de tout péché » (1 Jean I, 7).
—
Que dites-vous ? s'écria-t-il.
Je répétai plusieurs fois : « Le sang de Jésus Christ, son Fils, nous purifie de tout péché. Remar​quez ce que Dieu dit : Le sang, non pas vos priè​res, ni vos bonnes œuvres, ni rien de ce genre, mais le sang de Jésus Chris! ; voilà ce qui purifie de tout péché. Si vous croyez cela, vous êtes en sûre​té ; acceptez cette parole de Dieu ; croyez-la main​tenant, avant qu'il soit trop tard ».
A ma visite suivante, comme je commençais à lui parler de ses péchés et du danger qu'il courait, il releva la tète et me dit :
· Mais... le sang de Christ nous purifie de tout
péché !
· Oui, Dieu dit : « Je verrai le sang et je passe​
rai par-dessus vous » (Exode XII, 13).
Ce n'est qu'au bout d'une année que je revis mon ami. Dès qu'il m'aperçut, il s'écria : « Dieu soit bé​ni, Dieu soit béni ! je croyais ne jamais vous revoir ; entrez, je vous prie. J'ai eu la visite d'un monsieur qui m'engage à demander les saints sacrements ; mais je lui ai dit que je suis sauvé par le sang, non.
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par les sacrements ; c'est ce que vous m'avez lu, que le sang nous purifie de tout péché, que le sang seul nous sauve ; Dieu soit loué, je n'ai pas besoin d'autre chose ; le sang suffit ; j'en rends grâces au Seigneur. Relisez-moi encore ses précieuses décla​rations » (1).
LES LEÇONS DE LA BIBLE
Une jeune chrétienne, à la veille de sa mort, en​voyait à sa sœur un Nouveau Testament : « Ma chère sœur, lui faisait-elle écrire, je te donne un li​vre qui vaut plus que le plus précieux trésor. C'est le Livre de Dieu, le Testament qu'il a écrit pour nous, misérables créatures, et qui peut seul nous diriger dans le chemin de la vie éternelle. Oui, si tu le lis avec un esprit humble et le désir d'appren​dre les leçons de Dieu, II te mettra en possession d'une bienheureuse éternité ; II t'apprendra, tout ensemble, à vivre et à mourir ».
Quelles sont ces leçons de Dieu que la Bible con​tient ? Elle nous enseigne d'abord qu'il veille sur toutes ses créatures, en particulier sur ses créatures immortelles, qu'il les protège par sa divine Provi​dence, qu'il les suit en toutes leurs actions, et qu'il les sonde jusqu'à connaître leurs plus secrètes pen​sées (Psaume CXXXIX). Elle nous enseigne qu'il
(11 II est très important et précieux pour un croyant de pren​dre la cène en mémoire du Seigneur et de sa mort : c'est le sou​venir de la rédemption accomplie ; mais c'est une erreur, hélas 1 trop répandue, de croire que les saints sacrements sont un moyen d'obtenir le salut. Sans effusion de sang- il n'y a pas de rémission (Hébreux IX, 22). Le sang- de Jésus Christ, son Fils, nous purifie de tout péché.
LES LEÇONS DE LA BIBLE.
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•est un Dieu jus.te et saint, qui veut faire miséricor​de à tous, mais qui ne saurait tenir le coupable pour innocent. Elle nous enseigne que, pour concilier sa justice et son amour, « II a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en Lui, ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle ».
Cette connaissance de Dieu, l'aurions-nous possé​dée sans la Rible ? La nature qui nous montre la grandeur, la puissance et la sagesse du Créateur nous parle-t-elle de sa justice et de sa sainteté, de son amour et de sa grâce ? Interrogez tout l'uni​vers : y entendez-vous une voix qui réponde à vos craintes et apaise vos angoisses ?
Mais que nous faut-il encore pour être instruit de la voie du salut ?
La connaissance de ce que nous sommes. Car, qu'y a-t-il de moins connu à l'homme, que l'homme lui-même ? C'est qu'il a peur de se voir tel qu'il est ; c'est qu'il se place toujours au-dessus ou au-dessous de sa véritable nature. Les uns en feraient volon​tiers l'égal de Dieu ; les autres le rabaisseraient au niveau d'un animal en progrès sur ses « frères infé​rieurs ». Dans un cas, l'orgueil est satisfait ; dans l'autre, la responsabilité est dégagée.
La Bible seule montre l'homme dans toute sa nu​dité morale. Elle nous apprend que, déchu par sa désobéissance de son innocence primitive, il est maintenant asservi au péché et sous la sentence de la mort, gages du péché. En traits puissants vous trouverez, lecteur sincère, tout au long du Saint Livre, la frappante image de ce que vous êtes, de ce ■que nous sommes tous par nature. Lisez par exem-
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pie les trois premiers chapitres de l'Epître aux Ro​mains, et puissiez-vous accepter ce verdict divin : « II n'y a pas de juste, non, pas même un seul ». Mais la peinture de notre misère, si frappante que la donne la Parole de Dieu, ne nous plonge pas dans le découragement ; l'abîme du péché est d'un côté ; de l'autre est la main secourable, tendue pour nous en arracher. Et le même chapitre qui prononce sans appel la sentence divine sur ce que nous sommes, se termine par ces magnifiques déclarations : «Nous sommes justifiés gratuitement par sa grâce, par la rédemption qui est dans le Christ Jésus » (v. 24).

33*3
•
PRENEZ ET LISEZ
Je voudrais, cher lecteur, faire pour vous l'office d'une voix amie ; et mes désirs seraient comblés, si vous preniez congé de cet article, en emportant dans votre cœur cet avertissement : Prenez et lisez.
Rien n'est plus facile aujourd'hui ; c'est le siècle de la Bible. En même temps que, traduite dans pres​que toutes les langues, elle se répand d'un bout du monde à l'autre, la Bible pénètre partout, dans les villes et les campagnes où d'humbles colporteurs la vendent à vil prix. Ne semble-t-il pas qu'on devait espérer quelque faveur pour une entreprise si pure, si charitable, si évidemment désintéressée ? Mais non ; il s'est rencontré des hommes assez malheu​reux pour jeter au hasard des imputations menson​gères contre la vivante et permanente Parole de Dieu, qu'ils ont accusée de falsification. Cette accu​sation, nous le disons en face de qui veut l'entendre, est une stupide calomnie qu'on n'a jamais essayé de prouver sérieusement.
PRENEZ   ET   LISEZ.
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Cherchez à connaître, cher lecteur, le trésor que vous possédez dans l'Ecriture, et sondez-la pour lui dérober les lumières qu'elle répand sur toute chose. Interrogez-la, homme de la pensée ; sachez si elle ne garde pas, enfouies dans ses entrailles fécondes, en attendant que votre fierté s'abaisse à les lui de​mander, des révélations nouvelles sur les plans du Créateur et sur les destinées de la créature, et la so​lution finale de quelques-uns de ces problèmes qui font le désespoir éternel de la philosophie.
Interrogez-la, hommes de la science ; cherchez si notre vieille terre, qui n'a eu qu'à ouvrir son sein plus profondément à des investigations plus cons​ciencieuses, pour se montrer en parfait accord avec cette cosmogonie biblique, à laquelle on l'avait op​posée avec tant d'assurance, n'aurait pas encore quelqu'autre secret à vous dire ! Interrogez-la, hom​mes de lettres ; sachez si ces élans sublimes de poé​sie, ces peintures si naturelles, ces narrations si animées, ces démonstrations si simples et si fortes que nos plus grands écrivains se sont fait gloire d'i​miter, n'auraient pas quelqu'autre impulsion salu​taire, quelqu'autre régénération puissante en réser​ve que la littérature facile, mais hâtive, haletante, cupide, impure, mort-née de notre époque qui es​saie de les détruire ! Interrogez-la vous-mêmes, hommes d'Etat ; cherchez si cette charte divine ne tiendrait pas, cachée dans des replis non encore ou​verts, quelque perfectionnement, inconnu pour no​tre siècle, et si elle ne pourrait pas apprendre beau​coup à notre magistrature ! Mais si l'Ecriture a tant de leçons sur des matières qui semblent à peine la
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préoccuper, que n'aura-t-elle pas à vous dire sur ce qui est pour elle, et qui devrait être aussi pour cha​cun de vous la seule chose nécessaire ? Interrogez-la sur le Salut ! Interrogez-la sur le péché et sur le pardon, sur la vie et la mort, sur le bien et le mal, sur le Ciel et l'enfer ! Oui, interrogez-la sur le pé​ché, la justice et le jugement ; et vous trouverez que la seule place où l'homme ait pu accomplir sa mission est aussi la seule où il puisse trouver la paix et la vie : c'est à la croix de Christ.
ÊTES-VOUS PRÊT ?
De plus en plus proche est le jour où Jésus Christ le Fils de Dieu, qui est apparu une fois ici-bas pour l'abolition du péché par le sacrifice de Lui-même et pour porter les péchés de plusieurs, apparaîtra une seconde fois. Il a dit à ses disciples : « Je revien​drai ». Il prendra à Lui, hors du monde, ceux qui sont siens et les introduira dans sa gloire céleste, puis II exercera le jugement sur le monde.
Dans son dernier discours à ses disciples, II leur dit en les avertissant : « Vous aussi, soyez prêts ».
Combien qui, tout en sachant qu'il faut se prépa​rer pour fuir la colère qui vient, n'en font pas cas ! Ils ont entendu les avertissements de la parole de Dieu et les appels du Seigneur par ses serviteurs ; mais ils ne s'en inquiètent pas ! Que personne ne s'excuse, par ses nombreuses occupations, ou par sa position difficile ; rien, au jour du jugement, n'excusera devant Dieu d'avoir négligé le grand salut qu'il offre.
« Etes-vous prêt ? »
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HARMONIE CÉLESTE
LE CANTIQUE D'ANNE
^ Nous avens déjà vu que Dieu s'est servi d'un ber-' ger devenu roi, pour composer des cantiques de l'Ancien Testament : le roi David. Il s'est servi aus​si d'un sage comme le roi Salomon pour nous em donner un : « Le cantique des cantiques » ; et des fils de Coré, qui connaissaient bien la grâce de Dieu, pour nous en donner d'autres. Il est souve​rain dans tout ce qu'il fait et peut employer qui II veut pour l'accomplissement de ses pensées. N'a-t-II pas, même, une fois, réprimé la folie d'un pro​phète par la bouche d'une ànesse ? Il a voulu se ser​vir d'une humble femme, Anne, pour nous donner un des cantiques inspirés (1 Samuel II, 1-10).
Cette personne, que l'Eternel s'est ainsi plu à honorer, était une femme de prière : nous la voyons prier et pleurer dans le temple de l'Eternel. Pendant longtemps elle répandit son àme devant l'Eternel, dans la grandeur de son chagrin ; elle pria encore quand sa requête fut exaucée. La prière précède nécessairement le chant des cantiques à la gloire de Dieu. Si vous voulez chanter de joie, cher lecteur, ne l'oubliez pas. Celui qui prie demande, et Dieu exauce ; II répond au-delà de toute espé​rance. Lorsque nous avons reçu une pleine répon​se à nos requêtes, nous ne pouvons rester la bouche fermée. Comment ne pas chanter de joie ? Le can​tique est, ainsi, la conséquence toute naturelle de la fervente prière.
Anne, après avoir prié, chanta d'un cœur heu-
lii.'— 9.
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reux : Mon âme s'égaye en l'Éternel, dit-elle en commençant. Le Seigneur est le seul vrai sujet de joie, le seul qui rend parfaitement heureux, le seul qui demeure éternellement. « Réjouissez-vous dans le Seigneur », est-il dit plusieurs fois dans l'épître aux Philipptens. Pourtant, quand l'apôtre écrivait cette épître, il était en prison, et déjà depuis long​temps. Une autre fois, quand il était en prison avec Silas, à Philippe de Macédoine, en priant ils chan​taient les louanges de Dieu, et les prisonniers les écoutaient. Chanter en prison, quand on a les pieds serrés dans les fers et le dos tout meurtri par les coups, est une chose étrange : ils priaient et chan​taient, car leurf'sujet de joie était le Seigneur Lui-même.
Anne aussi s'égayait en l'Éternel et dans son sa​lut. Ce salut est la première chose qu'il faut possé​der, il est impossible de chanter de joie avant. Dieu est un Dieu Sauveur et pour être sauvé il faut croi​re en son Fils, le Seigneur Jésus, qu'il a donné pour Sauveur. Le geôlier disait : Que faut-il que je fasse pour être sauvé ? Crois au Seigneur Jésus et tu se​ras sauvé, lui fut-il répondu. Alors ce pauvre cou​pable, maintenant sauvé, pourra chanter devant les hommes et dire : J'ai péché, j'ai perverti la droiture et il ne me l'a pas rendu. Il a délivré mon âme afin qu'elle n'allât pas dans la fosse, et ma vie verra la lumière (Job XXXIII, 27-28).
Nos pauvres cœurs aveuglés par l'ennemi de nos-âmes, et souvent remplis d'incrédulité, voudraient autre chose qu'une foi toute simple en l'œuvre du Seigneur Jésus : II me faudrait changer de condui-
HARMONIE   CÉLESTE.
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te, faire des bonnes œuvres ou sentir un change​ment au dedans de moi-même, et bien d'autres cho​ses semblables. Voilà ce que dit l'homme, tandis que Dieu dit que celui qui croit est sauvé, et II ne irompe personne.
Nul n'est saint comme l'Éternel, et c'est ce Dieu saint qui sauve des coupables. Quel glorieux mys​tère et quel sujet de joie pour un pauvre pécheur : Sa bouche peut s'ouvrir et ses lèvres chanter avec un cœur qui déborde de joie.
Une fois sauvé le coupable peut prendre son plai​sir dans la sainteté, il a en horreur le péché ; et il trouve, en Dieu Lui-même, son refuge et sa force contre cet ennemi redoutable : car il n'y a pas de pire ennemi que le péché. L'orgueilleux qui ne flé​chit pas les genoux devant Dieu peut multiplier ses paroles hautaines, l'insolence peut sortir de sa bou​che, mais le Tout-Puissant connaît tout, et par Lui les actions des hommes sont pesées, et leurs arcs, si puissants qu'ils puissent être, seront brisés. C'est Lui qui fait mourir et qui fait descendre dans le shéol. Ceux qui contestent contre Lui seront bri​sés, la foudre de la colère fondra sur eux et ils iront se taire dans les ténèbres Où seront, alors, leuos paroles hautaines et leurs discours orgueilleux ? Mais ceux qui mènent deuil et qui pleurent sont dé​livrés, ceux qui chancellent se ceignent de force ; II leur donne la force et les rassasie ; leur part est les richesses insondables du Christ. De la poussière II fait lever le misérable, de dessus le fumier II élè​ve le pauvre, pour les faire asseoir avec les nobles, et II leur donne en héritage un trône de gloire.
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Quel Dieu que ce Dieu Sauveur ! Comme II se plaît à bénir, à consoler et à enrichir ! L'évangile est pour les pauvres, pour ceux qui pleurent et pour ceux qui ont le cœur brisé. Quel cantique que celui de sa louange ! Anne, qui pleurait autrefois, peut nous enseigner ; le Saint Esprit s'est servi d'elle pour nous apprendre ce précieux cantique. Si un des lecteurs du « saut de dieu » ne peut pas encore le chanter, s'il n'a pas encore la certitude d'avoir en héritage un trône de gloire, qu'il fasse comme Anne, qu'il prie, qu'il pleure et répande son âme devant Dieu, et, bientôt, il chantera- avec un cœur qui déborde de joie. Qu'il en soit ainsi de tous. Amen.
CONVERSION  D'UN FÏLS D'ABRAHAM
Quand je médite sur les voies par lesquelles Dieu m'a conduit jusqu'à ce jour, mon cœur s'élève vers Lui avec adoration et reconnaissance. Il a choisi l'une de ses créatures les plus indignes pour en fai​re un objet de sa parfaite grâce. Depuis le premier jour de mon existence son œil a veillé sur moi, et ainsi le récit de ma conversion doit être l'histoire de ma vie jusqu'au moment où s'est accompli pour moi ce que le Seigneur Jésus dit en Jean V, 24 : « II est passé de la mort à la vie ».
Né d'une famille israëlite non pieuse, j'ai été éle​vé dans une grande ville, sans aucune religion. Ja​mais je n'entendis une prière, jamais un mot sur l'existence d'un Créateur. On s'occupait soigneuse​ment de ma santé, qui fut toujours assez délicate, et de tout ce  qu'il  fallait  pour  les  besoins  de  mon
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corps ; mais nul ne s'occupa démon âme. Je savais <jue j'étais Juif, mais j'en ressentis quelque chose seulement à l'âge où j'allai à l'école, quand les gar​çons dans la rue me traitaient de « youpin », et quand j'avais peur que l'un ou l'autre de mes maî​tres ne fût un ennemi des Juifs. Je ne savais d'ail​leurs à quoi attribuer cette haine contre mon peu​ple, car dans ma famille je ne voyais rien de coupa​ble. Mon père était un homme aux sentiments no-
...
*
blés, qui ne faisait de tort à personne, mais qui eut
plutôt à en subir d'autrui. Sa manière de penser s'exprime dans ces mots qu'il écrivit sur une page •de mon album : « Tous mes désirs et toutes mes es​pérances tendent à te voir marcher dans le bon che​min ». Bien entendu, ce n'était pas le chemin de la foi — lequel, hélas, il n'a pas connu lui-même, — mais celui de la droiture, auquel il pensait, en écri​vant ainsi.
Je dois confesser qu'au temps de ma jeunesse mon cher père ne vit guère ses désirs se réaliser. Il y avait en moi de très mauvais instincts, dont quel​ques-uns se développèrent précocement. Mon père m'avait placé comme apprenti dans une grande maison d'exportation ; au bout de quelques mois on découvrit que j'avais volé des timbres postes, et je dus quitter cette maison. J'entrai dans une autre, une banque, où je ne me comportai pas mieux, mais — dois-je dire : heureusement ? — mes détourne​ments ne furent pas découverts ; ce ne fut qu'après ma conversion, vingt ans plus tard, que j'informai le chef de cette maison de ce que j'avais fait, en lui remboursant le montant de mes larcins.
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Du reste je n'avais aucun goût ni pour la banque ni pour toute espèce de commerce. Mon cœur gar​dait son idéal : l'art. A côté des mauvais penchants dont j'ai parlé, il y avait en moi un désir ardent, qui n'était pas seulement celui de la gloire, mais quelque chose de plus haut, une'aspiration vers ce qui est beau et vers ce qui est bon, et il me sem​blait que seul l'art pouvait satisfaire mon cœur. Si quelqu'un m'avait parlé du Seigneur dans ce temps-là, peut-être aurais-je trouvé dès lors en Lui ce que je cherchais. Mais ce ne fut pas le cas. Pourtant, à un certain moment, vers ma quatorzième année, j'avais été pris d'un certain intérêt pour les choses religieuses. Je m'en étais ouvert à mon père, qui m'avait permis d'aller aux services du culte juif. Les beaux chants m'avaient plu, le reste — la pré​dication d'un rabbin moderne, les prières en partie en hébreu que je ne comprenais pas, et l'atmos​phère d'un formalisme sans vie — ne m'avait rien dit. Mon cœur resta vide. Détourné de toute reli​gion, je cherchai un ami qui pût me comprendre. Ah ! les hommes ne peuvent nous être d'aucun se​cours quand il s'agit des besoins de notre âme. Au​tant d'amis, autant de déceptions. La sympathie, le réconfort, l'affection qu'il me fallait, nul ne put me les donner. Seul l'art me promettait encore le bon​heur. Après bien des résistances de la part de mes parents, je pus m'y livrer, plein d'espérance. Hélas, je ne trouvai qu'amertume là où je me flattais de trouver pleine satisfaction. Et je restai, avec de pré​cieuses années de jeunesse perdues, le cœur dégoû​té de tout.
CONVERSION   D EN   FILS   I) ABRAHAM.
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Dieu avait permis tout cela. Sans que je pusse m'en douter, moi qui ne croyais même pas à l'exis​tence d'un Dieu d'amour, de sagesse et de puissan​ce, II me suivait, et II préparait pour moi le sentier du salut.
Mon père, qui avait de bonnes relations, me trou​va une place en Italie dans une grande compagnie de navigation. Nous quittâmes donc notre patrie — je m'étais marié sur ses entrefaites — pour com​mencer dans ce pays une vie nouvelle. Nous étions jeunes, plein d'espoir, ne doutant pas d'arriver à une bonne situation par le zèle, l'honnêteté et la persévérance. J'eus quelque difficulté à m'habituer à ce changement de pays, de climat, de langue, de travail. Mais au bout de quelques années j'étais a* courant, ce genre d'occupations m'intéressant ; pour la première fois dans ma vie l'avenir m'apparaissait heureux. En moi, il est vrai, rien n'était changé, mon cœur restait le même, éloigné de Dieu, trom​peur par-dessus tout, et incurable (Jérémie XVII, 9). Je l'ignorais alors, mais si j'avais pu continuer ainsi, j'étais perdu pour l'éternité.
Je tombai malade. La maladie était grave. Je sen​tais mes forces diminuer de jour en jour. Je deman​dai au docteur s'il avait encore de l'espoirpour moi. Il secoua les épaules. Je compris ; du reste je m'en étais déjà douté. J'essayai de m'accoutumer à cette idée que c'était fini, en me disant que la mort était inévitable... Un moment vint, que je n'oublierai ja​mais. La maladie avait atteint le cœur. Je pensai mourir. Ce fut comme une main de fer, glaciale, impitoyable, qui se mit sur ma poitrine. Je fus saisi
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d'une peur indescriptible. Dans mon agonie je me dressai, je errai... Ma femme accourat, mos deux petits garçons... Les voilà à côté de moi, mes bien-aimés, ma chère femme qui aurait donné «a vie pour sauver la mienne... Mais que pouvait-elle ? « Un homme ne pourra en aucune manière racheter son frère » (Psaume XLIX, 7). J'étais seul, sans aide, vis-à-vis de ce terrible ennemi : la mort ; n'est-ce pas le « roi des terreurs » (Job XVIII, 14) pour l'homme qui n'est pas réconcilié avec Dieu ?
Pourtant je ne mourus pas, Dieu en soit éternel​lement béni. Physiquement ce fut comme si je pas​sais de la mort à la vie. Ce n'était pas encore le cas dans le sens spirituel. Je n'avais le sentiment ni de ce qu'est Dieu, ni de la misère de mon péché. Le Seigneur devait labourer enoore plus profondément le terrain de mon cœur.
Des revers de fortune atteignirent ma familler qui m'aidait matériellement durant ma convales​cence. J'étais incapable de reprendre mon travail et je dus renoncer à mon emploi. Sans amis, à l'étran​ger, je ne savais où aller, à qui m'adresser. C'est alors que je pensai à chercher la mort — à laquelle je venais à peine d'échapper ! J'en parlai à ma fem​me, et je discutai le projet de quitter cette terre avec elle et avec nos enfants... Ah, quelle misère de ne pas connaître Dieu, le Dieu de toute grâce, le Père des miséricordes et le Dieu de toute consola​tion (2 Corinthiens I, 3) ! C'est Lui qui, de nouveau intervint alors ; aujourd'hui tout cela est clair pour moi, mais dans ce temps-là j'étais aveugle ! Il nous inspira l'idée de nous installer dans une des plus
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belles stations climatiques de la Riviera italienne, où je me mis à donner des leçons de langues (j'en possède quatre), tandis que ma femme organi​sait une petite pension pour étrangers. Notre entre​prise réussit. J'avais des élèves du matin au soir, je fus bientôt connu, et les résultats furent excel​lents.
Un jour se présenta chez moi un monsieur amé​ricain, dont on m'avait déjà parlé, ('"était un hom​me pieux, qui donnait beaucoup aa\ pauvres ; on m'avait invité à assister à ses conférences, mais je n'avais pas voulu y aller. Je n'aura s jamais cher​ché à faire sa connaissance ; mais i! > oulait prendre des leçons d'italien ; je le reçus ; et nos leçons com​mencèrent. Mon élève avait déjà une certaine con​naissance de la langue, et bientôt nous pûmes es​sayer de petites conversations. Un jour nous parlâ​mes des sept jours de la semaine, et je lui demandai de m'en dire les noms. Il commença par le diman​che. Cela me frappa, et, pensant peut-être me mo​quer un peu de lui je lui dis : « Si je ne me trompe, le dimanche est le dernier jour de la semaine, où Dieu s'est reposé après avoir créé te monde, et vous commencez la semaine par ce jour-là ?
— Pardon, Monsieur, me répondit-il, en anglais, le dernier jour de la semaine est bien le jour où Dieu se reposa de toute son œuvre. Mais ce n'est pas le Dimanche, c'est le sabbat, votre joue de sab​bat juif, pendant que le dimanche, le premier jour de la semaine, est le jour de la résurrection de no​tre Seigneur Jésus Christ, le Fils de Dieu et le Messie de votre peuple... »
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La conversation prenait un tour qui me déplai​sait, et je l'interrompis :
« Eh bien, Monsieur, vous payez pour prendre des leçons d'italien et non pour m'en donner d'an​glais.
—
Oh, peu importe, fit-il. Ce que je vous dis là a
autrement de valeur. Du reste, si cela vous intéres​
se, je suis à votre disposition, vous n'avez qu'à ve​
nir chez moi quand vous voudrez ».
Je pensai : « Tu ne m'y verra6 guère ! » Pourtant je ne sais comment cela se fit, mais quelques jours après je me trouvai, comme malgré moi, dans la pe​tite chambre où il travaillait. Il me demanda ce que je pouvais alléguer contre la Bible.
« Je veux bien admettre, lui répondis-je, qu'il y ait un Dieu qui a créé toutes choses, mais vous ne pouvez pas prétendre qu'un homme d'une certaine instruction croie les choses qui se trouvent dans ce livre.
· Je ne prétends rien de vous, répliqua-t-il, c'est
Dieu qui enjoint à l'homme de croire sa Parole. Du
reste, permettez-moi de vous demandez pourquoi
ce qui est écrit dans la Bible vous paraît à ce point
extraordinaire ou incroyable ?
· La science la contredit.
—
Ecoutez, Monsieur. Autrefois,  tout en exer​
çant ma profession — j'étais avocat — j'ai étudié,,
pendant vingt cinq années, les sciences les plus di​
verses, tous les systèmes possibles de culture hu​
maine, tant mon cœur étak désireux de connaître
la vérité. Aujourd'hui, fondé sur ces études prolon​
gées et approfondies, je suis à même de vous assu-
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rer que la science exacte, dans le peu de résultats-positifs qu'elle a obtenues, n'en a pas trouvé un qui réfute un seul mot de la Bible ».
Cette déclaration si nette ne laissa pas de faire une grande impression sur moi. Sur sa demande,-je lui dis quelques-unes de mes objections. Il les in​firma sur-le-champ, de façon irréfutable.
« Vous voyez, ajouta-t-il, que Dieu me met à mê​me de dissiper vos doutes. Et pourtant, pour une contradiction prétendue que je vous démens, vous en avez deux autres toutes prêtes. Ce sont les têtes-de l'hydre. Ce n'est pas ainsi que vous trouverez ce qu'il vous faut. Jetez par dessus bord vos doutes, vos réflexions contraires à la Parole, et acceptez ce que Dieu dit, comme un enfant croit son père, en toute simplicité.
· Je ne peux pas, dis-je, ma raison s'oppose à ces-
choses si invraisemblables.

· Priez Dieu de vous donner la foi.
· Comment le pourrais-je si je ne crois pas au
Dieu de la Bible ?

—
Demandez-lui de vous donner une prière ».
Cette   conversation   m'obséda.   Quelques   jour*
après, — je ne sais comment une telle pensée me vint, assurément Dieu me l'avait donnée, —je vins vers lui pour lui présenter une étrange requête : « Dimanche prochain, lui dis-je, à huit heures du soir, je veux essayer de prier. Voulez-vous avoir la bonté de prier pour moi à la même heure ?
—
De tout mon cœur ».
Le dimanche soir venu, je ne savais comment fai​re. Le souper était fini, on était encore à table. Cer-
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tes, si je m'étais levé en disant que j'allais me reti​rer pour prier, ma chère femme — qui depuis des années est aussi au Seigneur mais qui, dans ce temps-là, ne le connaissait pas — aurait cru que je perdais la tête. Mais le Seigneur arrangea tout. Ma femme proposa une promenade avec les enfants ; je dis que je préférais rester à la maison, ils s'en allè​rent, et je me trouvai seul, seul avec Celui qui voulait me sauver.
Le soleil se couchait. J'allai dans une autre cham​bre, j'ouvris la fenêtre, je vis le ciel, le beau ciel bleu d'Italie où, l'une après l'autre, les étoiles appa​raissaient... l'écriture du Créateur sur l'immense voûte céleste ! Je me mis à genoux, pour la premiè​re fois de ma vie. Quel sentiment inconnu jusque-là gagna mon cœur ! J'ouvris ma bouche, en peu de m»ts. Je demandai à Dieu de se manifester à moi, II était là... Quand je me relevai, Dieu m'avait répon​du. En ce moment même, je sus que la Bible était la Parole de Dieu, que Jésus Christ, le Fils unique de Dieu, était mort pour moi sur la croix, et que son sang précieux m'avait lavé de tout péché. Depuis, je ne devais plus douter. Oh, comme j'étais heureux ! Dieu était là. Je respirais l'air du soir avee délices... Au retour des miens j'étais une nouvelle création. Mon âme était « passée de la mort à la vie ».
LE VAGABOND MISÉRABLE
Sans ami, sans espérance, un pauvre vagabond, mal vêtu, errait dans les rues d'une grande ville des Etats-Unis. Personne ne prenait garde à lui ni à sa raisère. Les riches, les heureux de ce monde le cou-
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doyaïent sans un regard de compassion, sans un mot de sympathie. Il était seul dans la foule, seul dans un monde froid et égoïste. Lassé et malkeu-reux, sans ressource, il poursuivait sa route, tour​menté surtout par le poids de ses péchés qui pe​saient lourdement sur sa conscience et oppressaient son cœur. D'où pouvait venir le soulagement pour son âfne souffrante et inquiète ? II ne connaissait pas le Seigneur Jésus Christ, le Fils de Dieu, qui a marché dans ce monde, plein de pitié et d'amour, attirant à Lui précisément les misérables. Il a dit à tous, quels que soient leur rang dans la société, leur position, leur nationalité : « Je ne mettrai point de​hors celui qui vient à moi » (Jean VI, 37).
Ce sont ces paroles mêmes qui frappèrent le pau​vre homme à la fin de sa triste journée, ainsi qu'il nous l'a raconté plus tard : « Errant sans but dans les rues de la ville, je passai devant une salle où l'on annonçait l'évangile. J'entrai. La bonne nou​velle du salut était exactement ce dont j'avais be​soin, car j'étais au désespoir, n'entrevoyant aucun rayon d'espérance pour mon âme, ni dans ce mon​de, ni dans la vie à venir. J'étais littéralement à bout de ressources à tous égards. Le fardeau de mes péchés était devenu trop lourd pour moi. Mais, loué soit Dieu qui a manifesté son amour envers moi, indigne pécheur ! Le Sauveur a versé son sang précieux pour me racheter ; j'ai mis ma confiance en Lui ; et Dieu, pour l'amour de Christ, m'a par​donné tous mes péchés. Je suis venu dans la sim​plicité de la foi au Seigneur Jésus qui a dit : « Je ne mettrai point dehors celui qui vientà moi ».
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» Ce soir là je quittai la salle de réunion sauvé, pardonné, justifié par Lui. Que son Saint Nom soit béni ! Depuis lors je suis heureux, me réjouissant en Celui dont « le sang nous purifie de tout péché ».
Quel beau témoignage rendu à la grâce illimitée ' de Dieu !
Cher lecteur, ne négligez pas plus longtemps le salut éternel de votre âme : Elle est d'un prix infi​ni. « Que donnera un homme en échange de son âme ? » (Mat. XVI, 26). Venez au Seigneur Jésus avec foi. Il a « souffert une fois pour les péchés, le juste pour les injustes » (1 Pierre III, 18) ; II est maintenant glorifié ; venez à Lui et vous trouverez la paix et la joie. Que nul ne renvoie à plus tard dans l'espoir de se rendre meilleur. C'est impossi​ble, car Dieu dit : « II n'y a point de juste, non pas même un seul », et « tous ont péché et n'atteignent pas à la gloire de Dieu » (Romains III, 10-23). Mais sen amour est infini, et sa grâce merveilleuse ! Le Seigneur Jésus a fait la propitiation pour nos pé​chés : « Lui-même les a portés en son corps sur le bois » (1 Pierre II, 24) ; maintenant ressuscité et glo​rifié dans le ciel, II reçoit le plus vil pécheur qui vient à Lui avec foi ; car, II l'a déclaré, «Je ne met​trai point dehors celui qui vient à moi ».
Êtes-vous semblable au fils prodigue dont il noas est parlé dans l'évangile de Luc, qui dissipa son bien en vivant dans la débauche ? C'est à de tels que le Seigneur Jésus dit : « Je ne mettrai point dehors celui qui vient à moi ». Seriez-vous comme Marie-Magdeleine de laquelle étaient sortis sept dé​mons, ou comme la Samaritaine de Jean IV ? L'une
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et l'autre sont venues à Lui et n'ont point été re​poussées. Le Sauveur dit : « Je ne mettrai point dehors celui qui vient à moi ». Béni soit Dieu pour cette parole merveilleuse, pleine de grâce ! Y eut-il jamais un amour pareil : gratuit, vaste, parfait, infini, souverain ? Et qui donc a prononcé ces paro​les ? Nul autre que Jésus, « Dieu manifesté en chair », le Prince de la vie, le Seigneur de gloire, Celui qui est au-dessus de tous, le Fils de Dieu. Que d'exemples nous voyons dans la Bible, d'hommes qui venant à Jésus, ne furent pas repoussés : Barti-mée, pauvre aveugle mendiant qui recouvra la vue et Le suivit (Luc XVIII, 35-43) ; Zachée publicain méprisé, répondant à son appel, qui obtint de la bé​nédiction ; le Samaritain lépreux ; les publicains et les pécheurs qui s'approchaient de Lui pour l'enten​dre : personne ne fut repoussé, aucun ne fut mis dehors.
Oh ! quelles profondeurs d'amour et de grâce se trouvent en Lui pour attirer les faibles et les misé​rables ! « Le Christ Jésus est venu dans le monde pour sauver des pécheurs » (1 Timothée 1,15). Saul de Tarse, qui se nommait lui-même le premier des pécheurs, fut aussi accueilli par le Seigneur Jésus Christ qui ne met pas dehors ceux qui croient en Lui.
Pour être sauvé, cher lecteur, il vous faut venir à Jésus : il n'y a aucun autre moyen. Jésus a dit : « Moi, je suis le chemin, et la vérité et la vie ; nul ne vient au Père que par moi » (Jean XIV, 6). Mais si vous ne croyez pas en Lui, vous êtes déjà jugé (Jean III, 18). Dans ce monde de péché on ne trou-
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ve point de repos, point de vrai bonheur, point de salut hors de Christ. Prêtez l'oreille à sa voix d'a​mour ; <$ue vous soyez méprisé, coupable, sans res​source, jeune ou vieux, pauvre ou riche, venez à Lui avec foi, à Lui qui a dit : « Je ne mettrai point ■dehors celui qui vient à Moi » (Jean VI, 37).
ON A BIEN LE TEMPS !
Une jeune personne, dont les parents étaient mondains, était inquiète quant au salut de son âme. Ceux-ci cherchaient à la détourner de ses pensées sérieuses et à la persuader qu'elle aurait tout le temps de s'occuper de son âme quand elle serait âgée ou malade. Ils lui citaient à ce propos la para​bole de Matthieu XX 1-17, où les ouvriers qui n'ont travaillé qu'une heure dans la vigne reçoi​vent le même salaire que ceux qui ont porté tout le faix du jour.
Il est triste de voir appliquer si faussement cette belle parabole : ce n'est là qu'une ruse de Satan pour tranquilliser une conscience réveillée et l'en​dormir jusqu'à ce qu'il soit trop tard. Il n'est nulle​ment question du salut dans cette parabole, mais uniquement de l'œuvre du service. Notre Seigneur y parle à ses disciples, aux siens, et II leur montre que le travail doit se faire non pas en vue d'une' rétribution ou d'une récompense, mais dans l'heu​reuse confiance que le Maître donnera à ses servi​teurs ce qui est juste. Ils travaillent dans sa vigne et reçoivent de sa bonté souveraine la récompense de leur service. H y a une différence immense entre leur cas et celui du pécheur éloigné de Dieu qui,
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dans sa culpabilité et sa misère poursuit la voie qui le conduit à l'enfer, a"a feu inextinguible, — à moins qu'il ne prête l'oreille, pendant qu'il en est temps, aux appels du Sauveur. Nul ne peut sans danger attendre que la maladie ou la vieillesse l'arrêtent. La mort peut nous atteindre à tout moment ; le fil qui nous attache à la scène présente se rompt si souvent soudain, sans avertissement ! En s'embar-quant, il y a quelques années, sur le Titanic, les passagers ne pensaient pas que leurs âmes seraient si vite dans l'éternité, et leurs corps au fond de l'Océan ! Qui croit que l'on passe un bail avec la vie comme avec le propriétairev de son apparte​ment ? « Insensé ! cette nuit même ton âme te sera redemandée » (Luc XII, 20).
Seriez-vous, cher lecteur, parmi ceux qui se per​suadent d'avoir tout le temps ? Ah ! craignez qu'au lieu de ce lout le iemps ce ne soit pour vous un trop lard! Ecoutez cet avertissement solennel. Dieu dit : « Voici, c'est maintenant le temps agréable ; voici, c'est maintenant le jour du salut » (2 Corin​thiens VI, 2). Nulle part dans le livre inspiré vous ne trouverez quoi que ce soit qui vous autorise à penser que vous aurez tout le temps. Nous le répé​tons, c'est une fatale erreur de s'imaginer que l'ap​pel adressé aux ouvriers de la onzième heure est une figure de l'appel adressé aux pécheurs pour leur salut.
Il est non-seulement dangereux, mais aussi vul​gairement égoïste de vouloir attendre la vieillesse, la maladie ou l'approche de la mort pour se repen​tir. Outre  le risque affreux  que  l'on court ainsi,
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n'est-il pas indigne et méprisable d'employer le meilleur de ses années et de ses facultés au service du péché et de Satan pour ne chercher le Seigneur Jésus qu'à l'heure de la mort, alors que l'on ne jouit plus du monde et que tout s'évanouit ? Jésus n'est-Il pas digne que nous lui consacrions ce que nous avons reçu de Lui, toute notre vie, toutes nos facultés ?
Cher lecteur, je vous en supplie, détournez-vous
résolument du piège de Satan qui murmure à votre
oreille que vous aurez « tout le temps ». Venez à
Jésus maintenant, tel que vous êtes. Plus vous tar​
dez, plus vous approchez de ce lieu terrible où le
feu ne s'éteint point. Oh ! venez au Sauveur main​
tenant ; II a dit, dans sa grâce : « Je ne mettrai
point dehors celui qui vient à moi » (Jean VI, 37).
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LA VICTOIRE D'UN CHRÉTIEN
Un chrétien travaillant dans une fabrique était, à cause de sa piété, l'objet de la risée de ses camara​des et des sarcasmes de son contremaître. Celui-ci, en toute occasion, se moquait de sa dévotion et des scrupules qui le tenaient éloigné des lieux de plai​sirs, oà les autres allaient passer leur dimanche. Le pieux ouvrier souffrait en silence les railleries de son chef et de ses compagnons. Au lieu de répon​dre à l'outrage par l'outrage, il songeait à son Sau​veur qui n'ouvrit point la bouche quand on le me​na à la croix. Joignant à la foi la vertu et à la vertu l'amour, il demandait à Dieu de convertir ceux qui l'abreuvaient de leurs insultes.
Un jour qu'il priait pour ses ennemis avec plus de
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ferveur que jamais, le contremaître passa près de la pièce où il se trouvait. Soit curiosité, soit malice, il s'arrête pour écouter. Il est question de lui !... son nom a été prononcé. C'est lui-même qui est l'objet des pressantes supplications qu'il entend. C'est pour le salut de son âme, que s'élèvent, vers le trône de miséricorde, cette voix suppliante, ces ardents sou​pirs, ces chaleureuses invocations. A l'étonnement qu'il avait d'abord éprouvé succède une vive et pro​fonde émotion. Le pauvre homme n'avait jamais connu la vraie nature de la prière ; il ne se doutait pas des divines vertus qu'elle renferme ; il ne pou​vait comprendre cette éloquence, ce feu, cette abon-dancede paroles dans la bouche d'un simple ouvrier.
Le contremaître était stupéfait : « Jamais, se dif-il en lui-même, jamais je n'ai prié pour moi de cette manière ».
Le lendemain, prenant à part celui qui semblait si vivement s'intéresser au salut de son âme, il lui dit : « Jean, il faut que vous me prêchiez. »
L'ouvrier, croyant que le contremaître voulait encore se moquer de lui, répondit : « Vous savez bien que je ne suis pas prédicateur ; je ne me suis jamais donné pour tel ».
· Je le sais, mais je vous ai entendu hier si bien
dépeindre l'état de mon âme, qu'il doit vous être
facile de répondre à mon désir.
· C'est vrai, je me suis souvenu de vous  dans
mes prières.

· Eh bien donc ! répétez-moi, je vous prie, ce que
vous avez dit. Jamais de ma vie  rien  n'a  produi't
sur moi une aussi vive impression ».
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Jean ne résista pas davantage. Tous deux Hs se jetèrent à genoux pour implorer la grâce et la bé​nédiction du Seigneur. Leurs prières furent exau​cées. A partir de ce jour, ils se lièrent d'une étroite amitié. Ensemble ils allaient entendre la Parole du Seigneur, ensemble ils chantaient les louanges du Crncifié. Le moqueur d'ai*trefoùs jouit de la paix avec Dieu et devint un courageux témoin de l'E​vangile, un monament vivant de la grâce qui est en Jésus Christ.
TOUT PAR GRACE
IJtn évangéliste pieux visitait, il y a déjà plusieurs années, en compagnie d'un de mes amis, une pau​vre femme qui se mourait : pauvre femme de mau​vaise vie ; ses péchés étaient nombreux !
· De quel côté allez-vous ? lui demanda le servi​
teur de Dieu.
· Du côté de la vie éternelle, lui répondit-elle.
· Et comment ?
· Tout par grâce, fut sa réponse.
· Et vos péchés ?
· Christ les a tous portés.
Quelques jours plus tard cette pauvre femme, (je devrais dire : cette heureuse rachetée du Seigneur), s'en allait dans une parfaite paix : vrai monument de la grâce de Dieu elle pourra pendant l'éternité, non pas glorifier l'homme, mais le Dieu de grâce qui se plaît à sauver des méchants. Elle pourra don​ner gloire à ce Dieu qui a envoyé son Fils pour des pécheurs.
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HARMONIE CÉLESTE
LE CANTIQUE DES CANTIQUES Pour connaître la pensée de Dieu au sujet du Can​tique des cantiques, il faut nous souvenir qu'il est de Salonion. le roi auquel Dieu donna une sagesse extraordinaire, plus grande que celle de tous les fils de l'Orient et que celle de tous les sages de l'Egypte. Il était même plus sage qu'aucun homme (1 Rois LV, ?A) et suivants). Cette sagesse lui a per​mis de proférer plus de trois mille proverbes et de composer mille et cinq cantiques. Aucun d'eux ne sous est parvenu si ce n'est celui-ci.
Quand" la reine de Shéba vint des bouts de la ter​
re pour entendre la sagesse de Salomoii}, il n'y eut
plus d'esprit en elle et elle dit : « On ne m'avait pas
rapporté la moitié de ta sagesse, tu surpasses la ru​
meur que j'en ai entendue. Heureux tes gens, et
heureux ceux-ci, tes serviteurs, qui se tiennent con​
tinuellement devant toi, et qui entendent ta sages​
se ». Les cantiques qu'il a composés devaient donc
être merveilleux et remplis des enseignements de
la sagesse. Dieu a trouvé bon de ne nous conserver
que celui-ci, qui porte un titre remarquable : « Le
Cantique des cantiques». C'est donc le cantique par
excellence, devant lequel ont dû disparaître les mil​
le et quatre autres ; cela suffit pour nous en faire
connaître l'importance. Il célèbre l'amour de Christ
envers de pauvres êtres « aussi noirs que les lentes
de Kédar ».
■
Sî la folie de l'homme, qui iie comprend rien aux choses de Dieu, s"est montrée, c'est bien en présien-
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cède ce cantique. Un sage poussé par l'Esprit Saint a écrit ces pages sublimes, et les insensés, hélas T rient et se moquent de ce qu'ils ne comprennent pas. Ainsi ils se privent volontairement de précieu​ses bénédictions et des joies célestes que le Dieu d'amour voudrait leur faire partager : « ce sont les; cieux en hauteur, c'est plus profond que le Shéol ». Qu'en saurions-nous si l'Esprit, qui les a dictés, ne nous y conduisait ?
Approchons-nous, considérons de près ce que le-Dieu d'amour voudrait nous faire connaître concer​nant son grand amour. Nous sommes comme les enfants auxquels il faut des images pour pouvoir comprendre et, dans sa fidélité, le Dieu de toute grâce veut bien se servir de ce moyen pour mettre à notre portée ce qui surpasse toute connaissance,, toute intelligence humaine. Nous ne pouvons com​prendre les choses célestes et II veut bien se servir de choses terrestres, de choses qui sont sous nos yeux chaque jour, pour nous les faire connaître quelque peu. Mettons donc de côté la folie et l'or​gueil de nos pauvres cœurs, prenons la place des petits enfants, des ignorants, et disons, comme Sa​muel : « Parle, car ton serviteur écoute ».
Ce cantique est écrit sous forme de dialogue en​tre deux époux. Voici l'époux qui prend la parole et parle de ce que son épouse est pour lui. C'est un amour profond, sans mélange, désintéressé, qui ne change ni ne varie. L'époux a un objet précieux pour son cœur, précieux par dessus toutes choses» L'amour de Christ est fort comme la mort. Avez-vous jamais vu la mort lâcher sa proie ? Aucun des
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hommes forts a-t-il triomphé d'elle ? Jamais, non plus, l'amour de Christ n'a abandonné l'objet dont il s'est emparé, jamais. Oh ! quelle grâce, quelle douce paix, quelle précieuse assurance pour ceux qui se savent Jes objets de cet amour ; pour ceux qui sont enlacés dans les bras du Puissant Berger qui porte sa brebis sur son cœur et sur ses puissan​tes épaules ! Vous profanes, insensés, le dieu de ce siècle, le père du mensonge, a-t-il aveuglé vos yeux au point de ne rien pouvoir discerner dans ces ima​ges bénies ? Jamais l'époux ne parle de lui-même : c'est le plus complet désintéressement, c'est l'amour pur, gratuit, qui n'a d'autre source que celle qui est dans les profondeurs de son cœur.
Nous ne pouvons, dans le cadre restreint de cet​te petite publication, entrer dans les détails de ce merveilleux cantique. Du reste il faudra l'éternité pour sonder les profondeurs de cet amour et pour comprendre ce qu'un pauvre pécheur est pour le cœur de Christ. Pour le sauver, II est descendu dans les grandes eaux du jugement de Dieu, et ces eaux n'ont pas pu éteindre cet amour, les fleuves ne l'ont pas submergé. Il ne sera satisfait que lcirs-<ju'Il possédera sans partage ceux pour lesquels II s'est livré. Un tel amour peut-il laisser un coeur froid, insensible ?
D'autres fois, c'est l'épouse qui prend la parole : elle désire jouir davantage de cet amour qu'elle connaît en partie : tire-moi, nous courrons après toi, peut-elle dire. Heureux ceux qui courent après Christ ; ils entreront bientôt dans les demeures de la maison du Père. Souvent elle parle de Lui, de ce
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qu'il est, Lui, un porte-bannière entre dix mille ; mais aussi, trop souvent, elle parle d'elle même, pauvre épouse trop facilement occupée d'elle-même, de ce qu'elle est, au lieu d'avoir toujours les yeu«x fixés sur Lui. Klle voit qu'elle est noire. Quelle beauté voulez-vous chercher dans l'homme ? Pour​tant elle a conscience de l'amour dont elle est l'ob​jet : « je suis agréable comme les tentures de Salo-mon. » Chez elle il y a du sommeil, de la paresse, mais bientôt elle va « monter du désert, s'appuyairt sur son bien-aimé ». Alors, quittant ce pauvre monde elle pourra jouir de l'amour inexprimable qui rem​plira l'éternité. Les rachetés le verront. En atten​dant nous entendons sa voix.
Cher lecteur, l'avez vous entendue ? son amour a-t-il rempli votre cœur, le parfum de son nom. vous a-t-il réjoui et ave/-vous pris plaisir à son ombre ? Le cantique des cantiques, n'est-il pas le cantique par excellence :'
« TIENS  F EU ME »
<( Et une femme qui avait une perte de sang depuis douze ans, et qui avait beaucoup souffert d'un grand nombre de médecins, et avait dépensé tout son bien, et n'en avait retiré aucun profit, mais plutôt allait en em​pirant, ayant ouï parlai- de Jésus, vint dans la fouie par derrière, et toucha son vêlement ; car elle disait : « Si je touche ne fut-ce que ses vêtements, je serai guérie ». Et aussitôt son tlux de sang tarit ; et elle connut en son corps qu'elle était guérie du fléau. Et aussitôt Jésus, con​naissant en lui-même la puissance qui était sortie de lui se retournant dans la foule, dit : « Qui a touché mes vê​tements :' » Et ses disciples lui dirent : Tu vois la foule qui te presse, et tu dis : « Qui m'a touché ? » Et il regar-
« TIENS   FEKME ».
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dait to^lt à l'entoar pour -voir celle qui avait fait cela. Et la femme, effrayée et tremblante, sachant ce qui lui était arrivé, vint et se jeta devant lui, et lui déclara toute la vérité. Et il lui dit : « Ma fille, ta foi t'a guérie ; va en paix et sois guérie de ton fléau » (Marc V, 25-34).
Comme je me mettais en route pour une tournée d'évangélisation, à la gare d'un petit village, une femme encore assez jeune et de condition très mo​deste entra dans mon compartiment. Je lui offris un traité ; elle le lut aussitôt, puis fit une remarque qui me donna l'impression qu'elle avait la foi au Sei​gneur Jésus Christ, qu'elle était une enfant de Dieu heureuse dans la connaissance de son amour. Un peu plus tard elle me raconta qu'elle rentrait chez elle le cœur triste, après avoir assisté à la mort puis à l'enterrement d'une amie d'enfance avec la​quelle elle était très intimement liée.
· Votre amie est-elle morte dans ïa foi au Sei​
gneur ? lui demandai-je.
· Eh bien oui, je le crois.
· Qu'est-ce qui vous le fait penser ?
· Elle était une digne femme, monsieur, je l'ai
connue toute petite ; et juste avant sa msrt je lui
ai demandé quelle était son espérance pour l'éter​
nité ?
· Et que répondit-elle ?
· Elle me répondit : « Je ne puis pas dire que
j'aie cette  paix  et cette  assurance  dent  jouissent
quelques personnes ; mais je puis due en vérité que
je suis comme cette pauvre femme dont nous par​
lent les évangiles, qui, ayant entendu parler de Jé​
sus, vint et toucha le bord de son vêtement ;  et
<jHoique je sente que je ne suis pas ce que je vou-
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drais être et que ma fol soit faible, je me crampon​ne à Lui, tout simplement ».
· Cela est bren. Et comment avez-vous cherché
à la consoler ?
· Eh bien, monsieur, eh bien, je lui ai  dit :
« Tiens ferme, ma chère, Lui ne te lâchera pas ».
Le train s'arrêta, la voyageuse sortit ; je ne l'ai jamais rencontrée depuis et je ne la verrai plus sans doute, dans ce monde ; mais ses dernières paroles sont restées gravées, profondément gravées dans ma mémoire. J'aime à les répéter, dans l'espoir qu'elles pourront encourager quelque croyant qui serait inquiet encore craignant ou doutant. Tiens ferme, ma chère, Lui ne t'abandonnera pas ! Quel​le belle et douce parole à l'heure de la mort pour celle qui s'appuie sur le Seigneur ! C'est à ce mo​ment-là que Satan rassemble toutes ses forces et décoche ses flèches empoisonnées pour tourmenter, terrifier celui qui est affaibli par la maladie. Quelle consolation pour un mourant que ce précieux té​moignage rendu au Seigneur : « Lui ne te lâchera pas » !
Que nul ne suppose qu'en racontant cet incident je veuille justifier un état d'âme indécis : tout au contraire. Si vous êtes resté jusqu'ici dans l'incer​titude quant à votre relation avec Dieu, tout mon désir est que vous saisissiez ce qu'est en réalité la grâce de Dieu, afin que soient dissipés pour tou​jours les sombres nuages qui vous empêchent de jouir de la clarté de sa face. Ne parlez pas de vous-même, de ce que vous êtes ou n'êtes pas, de ce que vous avez fait ou de ce que vous n'avez pas fait. La
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paîx et l'assurance du salut ne se trouvent en aucu​ne façon dans ce qui vient de nous, mais dans ce qïie Dieu est et dans ce qu'il a fait pour nous par la mort de son Fils bien-aimé, le Seigneur Jésus. Si vous voulez avoir la paix, que votre œil soit fixé sur Christ, qae votre oreille soit attentive à Sa voix.
Voyez le récit biblique, s* touchant, qui est en tête de ces lignes et auquel faisait allusion la pauvre mourante. Quel était l'état de la femme qui vint au Sauveur ? Malade « depuis douze ans », elle avait « beaucoup souffert », avait « dépensé tout son bien », «n'en avait retiré aucun profit», mais «plu​tôt allait en empirant».
Toutes les ressources humaines avaient abouti, non à la guérison, mais au plus amer désappointe​ment, à la pauvreté complète, car elle avait tout dé​pensé.Tel est précisément le cas que cherche le Sau​veur. Si vous avez découvert que vous êtes un pé​cheur faible et misérable, ayant besoin de salut et incapable de vous sauver vous-même, malgré tous les remèdes que de prétendus médecins spirituels vous indiquent sous forme de bonnes résolutions, de changement de vie, d'aumônes, d'assiduité au culte, d'observation des commandements, de prières, de larmes, de pénitences, voire même de flagellations, vous ne pouvez mieux faire que de suivre l'exem​ple de cette femme ; sa foi était délicieusement sim​ple et belle. Elle avait entendu parler de Jésus et cela avait produit dans son cœur la conviction plei​ne et entière que le contact, même le plus faible, avec Lui, impliquait la bénédiction absolument cer​taine.   Sa  conviction  acquise,  elle  agit en consé-
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quence. Faites de "même. Elle entend, elle vient,, elle touche et elle est instantanément guérie ; c'est après sa guérison qu'elle connut en son corps-qu'elle était guérie du fléau. C'est toujours ainsi "que l'âme vient à Jésus, car « la foi est de ce qu'on entend et ce qu'on entend par la Parole de Dieu ». C'est ce qu'on entend, ce qu'on apprend dans la Pa​role au sujet du Seigneur, qui amène à se jeter dans ses bras. Dès l'instant que la foi agit, la béné​diction est certaine et immédiate, la foi attire tou​jours la bénédiction parce qu'elle a Christ pour ob​jet et non pas le « moi » sous quelque forme que ce soit ; la vertu n'est pas dans le toucher de la fem​me ; toute la vertu était dans Celui qu'elle touchait,, quoique la puissance sortit en abondance en répon​se au toucher de la foi.
Il y a ici encore un point d'une immense impor​tance : non seulement elle sait qu'elle l'a touché et qu'elle a été guérie aussitôt, mais Lui savait qu'il avait été touché et par qui. Oui, Jésus sait si, oui ou non, vous êtes venu à Lui, simplement par la foi ; II n'assiste pas avec indifférence aux soupirs, aux angoisses du cœur agité et lassé qui ne se rend pas compte de ce qui lui manque et qui cependant trouve en Lui la réponse à tous ses besoins. Ici Jé​sus connaissant aussitôt en Lui-même la puissance qui était sortie de Lui, dit : « Qui a touché mes vê​tements ? » C'est en vain que les disciples en accu​sent la foule. Celle-ci le pressait, mais ne le louchait. pas ; la foi seule l'avait touché.
Le Seigneur ne savait-Il pas qui c'était ? Assuré​ment, car II regardait tout à l'entour pour voir celle-
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qui avait fait cela. Pourquoi le Seigneur pose-t-il cette question ? Parce que partout où II trouve la foi, II aime à la confirmer. La femme, parfaitement guérie, allait se retirer sans confesser Celui dont elle avait goûté la grâce. Combien font de même aujourd'hui ! ils ont mis leur confiance en Jésus, ils en éprouvent du soulagement, ils espèrent vague​ment peut-être que leurs péchés sont pardonnes, mais ils n'ont pas une paix, une assurance entières. Pourquoi cela ? Parce qu'ils n'ont jamais confessé Christ et ne sont par conséquent pas arrivés à écou​ter avec soumission ce qu'il veut leur dire ; leur condition se définit en deux mois « effrayés et Irem-blanls » ainsi que nous le lisons : « la femme, ef​frayée et tremblante, sachant ce qui lui était arrivé, vint et se jeta devant Lui, et Lui déclara toute la vérité ». Elle s'abandonne sans réserve au Seigneur Jésus ; qu'est-ce qui en résulte ? ce qu'on pourrait appeler le plus beau service de consécration qui soit rapporté dans les Ecritures. Si le Seigneur l'avait laissé partir tout de suite, elle n'aurait pas eu la paix, car Satan l'aurait poursuivie murmurant à son oreille « oh oui, tu vas mieux pour l'instant, c'est vrai, mais ton mal reviendra, tu n'es pas guérie, tu n'es que soulagée ». Ainsi la crainte du fléau immi​nent aurait toujours troublé sa joie.
Quelle grâce du Seigneur ! Il ne veut pas que l'â​me qui s'est confiée en Lui soit désormais trompée ou angoissée par l'ennemi : II prononce les paroles qui.apportent la paix sereine et durable : « Ma fille, ta foi t'a guérie, va en paix et sois guérie de ton fléau ». Elle est donc guérie et la paix remplit son
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cœur, car « sois guérie de ton fléau » lui donne la certitude qu'elle ne retombera pas dans l'état d'où l'avait tirée la puissance sortie de Jésus. De même celui qui croit en Lui a le droit de savoir qu'il pos​sède actuellement le pardon et la vie éternelle et ne peut les perdre car les bénédictions que Jésus confère dans sa grâce, II ne les reprend pas. Là dessus le témoignage de l'Ecriture abonde : « Tous les prophètes lui rendent témoignage que, par son nom, quiconque croit en Lui reçoit la rémission des péchés » (Actes X, 43). « En qui nous avons la rédemption par son sang, la rémission des fautes selon les richesses de sa grâce » (Ephésiens I, 7). « Je vous écris, enfants, parce que vos péchés vous sont pardonnes par son nom « (1 Jean II, 12).
Nous voyons ainsi sur quelle base Dieu pardon​ne : sur l'œuvre de Christ et sur la foi en son nom. Il ne pardonne pas seulement afin de régler l'his​toire de mon passé, mais II me donne quelque cho​se dont je jouis maintenant et pour toujours. Ce don de la vie éternelle m'est accordé présentement et pour l'avenir. Comment l'obtenir ? Ecoutez ses propres paroles et ne doutez plus : « En vérité, em vérité, je vous dis : Celui qui croit en moi a la vie éternelle » (Jean VI, 47). « Mes.brebis écoutent ma voix, et moi je les connais, et elles me suivent, et moi, je leur donne la vie éternelle, et elles ne péri-ronl jamais ; et personne ne les ravira de nia main » (Jean X, 27-28).
Quelle certitude ! Mettez votre timide confiance dans \e glorieux Fils de Dieu et une bénédiction présente et éterraelle est  votre part  ;  il  faut que
«   RENCONTREZ-MOI   AU   CIEL   ».
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vous le sachiez et que vous en jouissiez ; elle vous appartient ; plus que cela : il est impossible que vous la perdiez, car elle est « en Christ », donc assurée. Votre foi peut être languissante,... du mo​ment qu'elle a Christ pour objet, tout est réglé, car « Christ est tout ». Le possédant, vous possé​dez toutes choses. Craindriez-vous parfois qu'il vous abandonnât parce que, même depuis que vous avez cru en Lui, vous avez manque, et n'avez pas répondu à sa grâce comme vous auriez dû le faire ? Une telle pensée n'est qu'une suggestion de Satan, toute contraire à l'Ksprit de Christ et aux enseigne​ments de l'Ecriture ; elle nous dit pour notre conso​lation : « Jésus, ayant aimé les siens qui étaient dans le monde, les aima jusqu'à la tin » (Jean XVII, 1). Et nous pouvons ajouter : « Nous devons tou​jours rendre gràc,es à Dieu, pour vom, frères aimés du Seigneur, de ce que Bien vous a choisis dès le commencement pour le salut, dans la sainteté de l'Esprit et la foi de la vérité, à quoi il vous a appelés par notre évangile, pour que vous obteniez la gloi​re de notre Seigneur Jésus Christ » (2 Thessaloni-ciens II, 13-14).
J'aime à répéter avec ma compagne de voyage : « Tiens ferme, ma chère, II ne te lâchera pas ».
« REXCOXTREZ-MOI AU CIEL » Parmi nos élèves de 1,'écoledu dimanche, se trou​vait une jeune (iile d'environ douze ans, très assi​due et qui amenait souvent de nouvelles é*lèves avec elle ; mais elle ne connaissait pas encore le Seigneur Jésus comme Sauveur.
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Un samedi soir, on frappa à ma porie, et une fem​me d'un certain âge me demanda si je pourrai* l'accompagner chez elle pour voir une de ses filles-qui était dangereusement malade. Je ne la recon​naissais pas au premier abord ; elle le remarqua et nie dit :
« — Je suis la mère de votre élève de l'Ecole du Dimanche, A. R., qui y assiste régulièrement de​puis trois ans. Elle est bien malade, et le docteur ne pense pas qu'elle en relève. Elle parle conti​nuellement de vous dans son délire et je vous se​rais très reconnaissante si vous vouliez bien venir la voir ce soir.
—
Certainement, madame, je vous suivrai dans
quelqu-es instants ».
Au bout d'une demi-heure environ j'étais au che​vet de ma jeune élève; mais quel changement !
Le mardi de la semaine précédente j'avais ren​contré l'enfant dans la rue et elle était en parfaite santé ; et ce soir, seulement onze jours après, elle était très malade et souffrait beaucoup.
En la trouvant ainsi changée, je pensais à ces pa​roles de la Bible : « Elle passe comme la fleur de ]'herbe ».
En me voyant elle se souleva sur son lit, me ten​dit sa main fiévreuse et me dit : « Que je suis con« tente de vous voir ! mais je vais bientôt quitter ce monde ».
Après lui avoir demandé comment elle était, je lui dis' : « N'avez-vous pas peur de la mort ?
—
Oh non, répondit-elle avec ua doux sourire
sur les lèvres, le Seigneur Jésus est mort pour moi,
«   RENCONTREZ-MOI   AU   CIEL   ».
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fai mis nia confiance en lui, II est mon Sauveur, et la mort ne m'effraie pas maintenant.
· Depuis combien de temps savez-vous cela ?
· Oh ! me  répondit-elle,  en  faisant un effort,,
seulement depuis la dernière fois que j'étais à l'E​
cole  du  Dimanche.   Vous   souvenez-vous   de  cette
Bible que vous nous avc« offerte ? Eh bien ! j'ai re​
çu ce que Dieu nous offre tout simplement comme
j'avais accepté la petite Bible ; je sais par consé​
quent que je suis sauvée et que j'ai la vie éternelle,
le don de Dieu ».
J'avais pris pour sujet Jean III, 16 ; et afin d'ex​pliquer aux enfante combien la réception du salut est facile, j'avais une petite Bible de poche et la leur montrant je leur avais dit : « Celle d'entre vous qui veut avoir la Bible que je tiens à la main peut l'avoir sans rien payer. Je la donne. La voulez-vous I' » Personne ne dît mot, mais, lorsque l'Ecole fut ter​minée, A... s'approchant de moi, me dit : « Merci, Monsieur » et elle emporta la Bible.
On peut comprendre ma joie en entendant les pa​roles de mon élève.
A... était fatiguée et avait besoin de repos. Je lui serrai la main en lui disant :
—'■ Que voulez-vous que je dise à vos camarades de l'Ecole du Dimanche quand je les verrai ?
—
Dates-leur, s'il vous plaît, de venir à Jésus, au​
jourd'hui même et de me rencontrer au ciel.
Dans le courant de la semaine j'allai la revoir deux fois, mais ce fut seulement la première fois que je pus causer quelques minutes avec elle. Elle souffrait  beaucoup,   cependant   en   réponse  à  mar.
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question : Etes-vous heureuse, elle me répondit avec un sourire que je n'oublierai jamais :
« II me tarde de m'en aller, je suis si heureuse d'avoir le Seigneur Jésus comme mon Sauveur, et bientôt je serai auprès de Lui ! Vous parlerez de ce cher Sauveur à ma sœur, elle ne veut pas m'écou-ter, moi, mais peut-être vous écou-tera-t-elle, vous, et viendra-t-elle à Jésus. Si je ne suis pas trop mal, je prierai pour elle avant de quitter ce monde ».
Je le lui promis, sa main fiévreuse serra forte​ment la mienne et nous nous quittâmes pour ne plus nous revoir ici-bas ; mais nous nous retrouverons la-baut dans la maison du Père. Le dimanche sui​vant elle avait quitté ce monde pour être avec so» Sauveur ; et sa mère me dit qu'elle était très heu​reuse de s'en aller. "
Cher lecteur, pouvez-vous dire comme ma jeune élève, qu'il vous tarde de quitter ce monde ?
Au moment où l'on s'y attend le moins, la mort vient frapper à la porte. Cette fillette avait l'air robus​te, elle avait des joues rosés et fraîches ; mais en moins de quinze jours elle fut enlevée de la scène de ce monde, et si elle n'avait pas été prête, combien triste aurait été sa position ! Heureusement, elle avait le Seigneur Jésus pour son Sauveur, et ka mort n'était plus pour elle « le roi des terreurs ». Au contraire, pour elle la mort fut une messagère de bonnes nouvelles.
« Les gages du péchés, c'est la mort ; mais le don de la grâce de Dieu c'est la vie éternelle dans le Christ Jésus notre Seigneur » (Romains VI, 23).
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195 « NE LUI PARLEZ PAS DE RELIGION »
On m'envoya chercher, raconte une garde-mala​de pieuse, pour appliquer des sangsues à un malade. Je lui parlai de son âme et de l'amour du Seigneur Jésus, le sollicitant de « chercher le Sauveur tandis
qu'on le trouve et de l'invoquer pendant qu'il est
proche » (Iisaïe LV, 6).
· Oh ! dit-il, Jésus ne voudrait pas de moi main​
tenant. J'ai été trop méchant : toute ma vie je n'ai
aimé que le plaisir et la boisson, je n'ai jamais pen​
sé à la mort et d'ailleurs, peut-être ne mourrai-je
pas encore pour cette fois ?
· C'est possible, répondis-je, mais cela pourrait
arriver, et il est bien temps  que vous y pensiez.
Vous dites que le Seigneur ne vous écouterait pas,
■qu'il ne voudrait pas de vous ? Mais ne connaissiez
vous pas l'histoire du brigand crucifié aux côtés du
Seigneur ?
Dans ce moment sa femme s'approcha et, remar​quant la figure anxieuse et la peine avec laquelle respirait son mari, me dit :
« Vous feriez mieux de vous en aller, je vous avais dit de ne pas lui parler de religion, je ne veux pas qu'on le rende malheureux, le pauvre homme ! »
Je m'en allai et il ne me fut plus permis de le re​voir. Il mourut trois jours après, mais comme je 'appris ensuite, à ma grande joie, le Seigneur avait fait son œuvre en lui par ce seul mot que j'avais pu lui dire : « Souvenez-vous du brigand sur la croix ! »
Peu de jours après en efïet je vis son fils, qui me •dit : « Ah ! mon père aurait bien désiré vous voir, mais ma mère  ne  voulait  pas  que  vous  vinssiez
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pour lui parler de religion disant que cela le frap​perait et le rendrait malheureux. Mais je lui ai lu •dans l'Evangile l'histoire du brigand bien des fois, il n'était jamais fatigué de l'entendre, et enfin il me dit : Pourrais-tu prier, mon enfant ? Alors je me mis à genoux et je demandai au Seigneur Jésus de faire que mon père pût aussi croire en Lui. Dimanche matin il me dit : Mon garçon, tout va bien mainte​nant, car Jésus a pris tous mes péchés. Remercions-le. Il se releva un peu sur sa couche pria avec moi et bientôt après il mourut sans souffrance : Jésus avait pris à Lui mon pauvre père ».
Ce touchant récit montre combien on a tort de redouter de « frapper l'esprit » d'un malade ou de le rendre malheureux quand, ayant la mort devant lui et étant encore sans espérance, il a besoin d'enten​dre le message que le Seigneur lui envoie du ciel. Combien de pauvres pécheurs ont été sauvés ainsi par la grâce de Celui qui est venu pour « chercher et sauver ce qui est perdu », et qui a dit : « Je ne met​trai point dehors celui qui vient à moi » (Jean VI, 87).
ÉPREUVE ET JOIE
In homme distingué racontait à un cercle d'amis comment Dieu avait manifesté sa fidélité envers lui dans le cas de la mort de son (ils. « Notre garçon, di​sait-il, était le gâté de sa mère et le favori de son pè​re. Nous ne pouvions que l'aimer, mais il résolut de nous laisser pour aller dans l'Afrique du Sud. Etant parti sans être converti, son état nous causait une -douleur bien grande. Peu de temps après son arri-
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"vée en Afrique nous reçûmes une lettre, dans la--qaelle il disait : « Mon cher père, vous serez peiné -d'apprendre qu'il m'est arrivé un accident. Je ne puis écrire longuement ; le docteur espère que dans un jour ou deux, je serai mieux. Je vous donnerai ■des nouvelles sous peu ».
Je lus cette lettre avec un cœur bien gros ; j'osais à peine la communiquer à sa mère. Si seulement il avait dit : « Si le Seigneur le permet ! » Mais il ne faisait aucune mention de Dieu, et je craignais que mon fils ne mourût dans l'état d'âme où il avait lais​sé la maison. Le temps s'écoulait et une autre lettre nous parvint, le sceau de la poste était le même, mais l'écriture était différente. C'était le médecin qui écrivait, disant : « Vous serez bien attristé en apprenant que votre fils est mort de l'accident dont il vous parlait dans sa dernière lettre. Il n'a survé​cu que quelques jours, et il a beaucoup souffert. Tous les soins possibles lui ont été donnés et tous les honneurs dus à son rang lui ont été rendus à ses funérailles ».
Quand j'eus lu cette lettre, je la pris et la déposai devant le Seigneur, disant, comme autrefois David : « Absalom, mon fils, mon iils, Absalom ! Fussé-je mort à ta place ! Absulom, mon fils, mon fils ! »
Bien affligé, je pari û de cela à Dieu, et ensuite je dis à sa mère : II n'y avait pas un mot de Dieu dans cette lettre. La douleur que je ressentais était si profonde qu'elle aurait bientôt conduit mes che​veux blancs au tombeau, si je n'avais eu aucune au​tre nouvelle...
Quelques   semaines étant écoulées, je reçus, en
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effet, une troisième lettre qui remplit mon cœur de reconnaissance. Elle était d'une personne qui m'é​tait redevable de la position qu'elle occupait alors dans l'Afrique du Sud. Lorsque j'ouvris cette let​tre, je la parcourus en tremblant pour voir de quoi il s'agissait. En voici la substance : « Vous serez bien attristé d'apprendre la mort de votre fils. Dès que j'ai su qu'il était malade, je me suis empressé d'aller auprès de lui, et l'ai trouvé dans la plus profonde anxiété au sujet de son âme. Il était tourmenté par le sentiment de sa culpabilité, sentant le lourd far​deau du péché. Je lui présentai l'Agneau immolé, et je lui parlai du sacrifice que le Sauveur a accom​pli. Vous serez heureux d'apprendre qu'un jour avant son départ, la lumière divine pénétra dans son âme et qu'il mourut en se réjouissant du par​don de ses péchés. Voici ses dernières paroles : « Dites à mon père que je meurs en Jésus et que je le rencontrerai dans le ciel ».
Après ce récit touchant, le père fondit en larmes, et, s'adressant ù ses amis, il dit : « Pourrais-je en​core douter de mon Dieu i' Pourrais-je douter de ses promesses ? J'ai toujours cru cette promesse du Sauveur : « Si vous demandez quelque chose en mon nom, moi, je le ferai » (Jean XIV, 14).
POUR ÉCHAPPER A TOUTES PEINES
Un vieillard, perclus de douleurs et qui se traî​nait avec peine, venait très souvent s'asseoir sur un banc dans un jardin public. Un de nos amis eut un jour l'occasion de s'entretenir avec lui, et voici, au​tant que possible dans ses propres termes, le récit
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qwe cet homme fit de sa vie et de la manière dont la grâce de Dieu l'avait saisi :
« Bien souvent, je vous assure, quand je suis as​sis dans ma petite chambre et que je pense com​ment le Seigneur m'a amené à Lui, il me semble qu*H ne peut pas y avoir eu sur la terre un plus grand miracle de la grâce que moi-même.
Avez-vous jamais entendu parler de Thomas Paine, qui vécut et mourut, hélas ! comme « l'inr sensé » ? Mon père était ce que l'on appelle sa main droite, et mon frère et moi nous fûmes élevés dans la négation de l'existence même du Dieu qui nous a créés. J'étais passionné et méchant, et en réalité je semais pour la chair, aussi la moisson fut ce que la Parole de Dieu nomme la corruption. Oui, tout jeu​ne homme encore, il semblait que je fusse déjà usé au service de Satan.
J'avais perdu une bonne place à cause de mes habitudes de désordre ; j'avais réduit ma femme et mes enfants à une telle misère, qu'il ne leur restait plus qu'à mendier leur pain. Alors le tentateur me suggéra que le seul moyen d'échapper à toutes les peines que j'avais causées était entre mes mains. M'ôter la vie, si les doctrines que je professais-étaient vraies, mettrait fin, pour moi, à toute exis​tence. Je cédai à cette terrible pensée. Les moyens d'exécution n'étaient pas difficiles à trouver.
J'attendis le crépuscule, moment que j'avais choi​si pour accomplir mon funeste dessein. Il arriva en​fin ; je me rendis en hâte dans ma chambré dont je fermai avec soin la porte, et, tandis que j'essayais-la force de la corde dont je m'étais muni, je jetai urt
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regard autour de moi pour m'assurer que j'étais seul, que nul ne pouvait me voir. Oui, j'étais seul, et cependant point seul, ca* à ce moment je fus sai​si d'un sentiment, non seulement de l'existence, mais de la puissance et de la présence de Dieu, tel que je ne pourrai jamais l'oublier. La corde tomba de mes mains ; j'abandonnai mon horrible projet. Tout mon corps tremblant, et, me jetant à genoux je m'écriai plein d'angoisse : « 0 Dieu ! car tu es Dieu, aie pitié de mon âme ! »
Durant toute la nuit je pleurai et priai. Mais un sentiment de péché toujours plus fort s'empara de moi, et j'eus la terrible certitude, que si je mourais tel que j'étais, l'enfer serait mon éternel partage.
Extérieurement, je fus un homme changé ; je brisai avec mes compagnons d'incrédulité, j'aban​donnai mes anciennes habitudes, mais je n'avais point encore la paix. Cette pensée me poursuivait nuit et jour, qu'il me resterait toujours à payer la lourde dette de tant d'années vécues dans le péché.
J'avais commencé à lire la Bible, et avant long​temps je vis que l'œuvre que moi je ne pouvais ac​complir, avait été faite pour moi par un autre, s-a-voir, par le Fils de Dieu : et ainsi, croyant en Lui, à son œuvre parfaite, à son sang, je vis que mes pé​chés étaient ôtés. Plus encore, j'ai connu que l'œu​vre était de Dieu, que j'étais une nouvelle créature dans le Christ Jésus ».
« Soyez réconciliés avec Bien ! Celui qui n'a pas connu le péché, il l'a fait péché pour nous, afin que nous devinssions justice de Dieu en Lui ».
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HARMONIE CÉLESTE
LE CHANT DE L'ARC
Les chants ne sont pas toujours l'expression de la joie, car il y a aussi le chant des complaintes, ainsi que nous l'apprend le verset 17 du chapitre XI de l'évangile selon Matthieu : « Nous vous avons chan​té des complaintes, et vous ne vous êtes pas lamen​tés». Il y en a un exemple des plus remarquables au premier chapitre du deuxième livre de Samuel, où se trouve un chant qui a pour titre : Le Chanl de l'Arc. Le roi David fit cette complainte au sujet du roi Saûl et de son fîls Jonathan, qui étaient tombés au milieu de la bataille, tombés devant les ennemis. Je pense qu'il est appelé le chant de l'Arc à cause de la manière dont ils étaient tombés dans cette ter​rible journée : les archers avaient entouré Saûl ; il en avait été extrêmement eflrayé^ s'était jeté sur son épée et s'était transpercé lui-même. Cette épée puissante, qui ne s'en retournait jamais à vide, ne lui avait été d'aucun secours et s'était même re​tournée contre lui, car il n'avait pas d'arc. Ses ar​chers l'avaient abandonné pour suivre David (1 Chroniques XII, 1-2). Il était inutile de rester avec lui puisque l'Éternel n'était plus avec lui, et il fal​lait suivre David, l'oint de l'Éternel car Dieu était avec lui. C'est la pire des folies que de marcher sans Dieu : tôt ou tard, on succombe.
L'arc est l'arme de la force.: il faut être fort pour bander l'arc. Le psalmiste nous dit : « Le Dieu qui me ceint de force... qui enseigne mes mains à com​battre, et mes bras bandent un arc d'airain» (Psau-
lii. - 11.
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me XVIII, 32-34). L'arc atteint l'ennemi à distance, prévenant ses coups. Avant qu'il se soit approché, il tombe transpercé. Cette- force, pour le croyant, consiste à connaître son extrême faiblesse, et c'est en étant faibles que nous sommes forts.  Le senti​ment de cette faiblesse nous fait dépendre du Sei​gneur, qui est puissant, et dont la force s'accomplit au sein de cette faiblesse ; de telle manière que l'a​pôtre Paul pouvait dire : « Je me glorifierai très volontiers dans mes infirmités, afin que la puissance du Christ demeure sur moi » (2 Corinthiens XII, 9). Cher lecteur, avez-vous appris cette grande le​çon ? C'est la plus importante de toutes. Qu'est tou​te la science des hommes devant cette connaissan​ce ? Savez-vous que vous êtes « sans force » ? (Ro​mains V, 6). Avant de l'avoir appris il n'y a pas de puissance, pas de victoires sur l'ennemi. Combien d'hommes forts succombent devant lui faute d'avoir cru ce que Dieu dit  de chaque  homme, et faute d'avoir profité des ressources de sa grâce et de sa puissance, ressources qu'il met à la disposition de tous ceux qui se confient en Lui. Il les garde par sa puissance et  les conduit par son  amour,  ainsi ils avancent de jour en jour et marchent sans crainte vers la maison du Père. Les victoires du croyant se remportent sur ses genoux : il combat seul avec Dieu et Lui  le délivre de tous ses  ennemis, les mettant en fuite.
Ceux qui vont par leur propre force tombent de​vant l'ennemi de leurs âmes qui triomphe d'eux. Après cela il faut mener deuil et chanter des com​plaintes. Comment les hommes forts sont-ils tom-
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bés au milieu de la bataille 1 Ce n'est pas aux pre miers assauts de l'ennemi qu'ils ont succombé, non, ils ont combattu vaillamment, ils étaient déjà au mi​lieu de la bataille ; encore un moment et la victoire était remportée! Hélas! l'ennemi a été le plus fort, et voici Saûl, ses fils et le serviteur qui portait ses ar​mes qui tombent sur les montagnes de Guilboa et qui meurent ensemble, en un même jour. Ah, quelle journée ! Quel désastre pour le peuple de Dieu, et quelle victoire pour l'ennemi! «Ne le racon​tez pas dans Gath, n'en portez pas la nouvelle dans les rues d'Ascalon (c'étaient deux villes du pays dés Philistins) ; de peur que les filles des Philistins ne se réjouissent, de peur que les filles des incirconcis ne tressaillent de joie. Que la malédiction de Dieu soit sur les montagnes où sont tombés ces hommes forts. Filles d'Israël pleurez. Je suis dans l'angoisse à cause de toi Jonathan, mon frère ! » N'y a-t-il pas de quoi quand l'ennemi a fait tant de ravages, a remporté une telle victoire ?
Le roi David a senti tout cela profondément; Saûl l'avait haï, persécuté, poursuivi comme une per​drix sur les montagnes, mais tout cela n'avait pas refroidi l'amour qui était dans son cœur. A l'ouïe de sa mort il saisit ses vêtements et les déchire, tous les hommes qui sont avec lui en font de même et mènent deuil : ils pleurent et jeûnent jusqu'au soir ; et David chante cette complainte qu'on ne saurait lire sans en être rempli de tristesse. Quelqu'un di​ra : Mais Jonathan avait un arc, et même un arc puissant qui ne se retirait pas du sang des tués ? Oui, mais il ne s'était pas retiré de l'iniquité qui
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était dans la maison de son père ; il n'y avait aucu​ne part, il est vrai, mais il ne s'était pas séparé et était resté dnns ce milieu-là. Il n'avait pas fait com​me les archers d'entre les frères de Saûl qui l'avaient quitté pour aller avec David. Lui, Jonathan, mal​gré sa foi, malgré sa force, malgré même son grand amour pour David, ne s'était pas séparé de son père pendant sa vie et, hélas ! il n'en a pas été séparé dans sa mort. Le contact avec le mal ôte notre force et on ne peut être victorieux du mal qu'en se sépa​rant de lui ; en restant avec lui on se souille et on en porte les funestes conséquences. Nous compre​nons l'angoisse de David à son sujet.
L'importance de cette complainte est grande, puis​que David a dit de Renseigner aux fils de Juda et que le Saint-Esprit nous l'a donnée pour nous ins​truire nous aussi, afin que nous sachions comment on peut éviter de pareils désastres en présence de l'Adversaire de nos âmes ; et que, victorieux de sa puissance nous puissions chanter :
Célébrons du Sauveur l'amour et la puissance !
Il vint et triompha de tous nos ennemis.
Il les a par sa croix pour toujours asservis, Pour toujours asservis.
UN CAPITAINE SAUVÉ
II avait reçu une blessure mortelle dans une ba​taille avec les Autrichiens pendant la terrible guer​re de 1859. Il s'était moqué pendant sa vie des cho​ses sérieuses, mais sentant que sa fin approchait et réalisant qu'après la mort suit le jugement, il fut saisi par la crainte ; il désirait maintenant se récon-
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cilier avec Dieu. Il appela une des garde-malades et lui demanda de faire venir immédiatement un pasteur vaudois.
On se mit à la recherche, mais il fut impossible d'en trouver aucun. Un bon curé qui se trouvait là lui offrit ses services qu'il déclina. Malgré ce refus, le curé informa la garde-malade qu'il se trouvait dans une autre salle un soldat des vallées vaudoises qui avait les deux jambes emportées et qui souffrait d'une blessure dans la poitrine ; or, « Comme les Vaudois» dit-il, « sont généralement de bien braves gens, il pourrait peut-être apporter à celui-ci quel​que soulagement ». Alors il suggéra l'idée de le fai​re transporter auprès du lit du capitaine.
Le brave curé dit encore au capitaine de prendre courage, qu'il allait lui amener bientôt un Vaudois du Piémont ; puis il sortit pour le chercher. On l'amena dans son lit près du lit du capitaine qui s'était calmé pendant ce temps.
Aussitôt que le lit fut en position, la gàrde-mala-de se pencha pour parler au capitaine, mais elle re​cula en frissonnant, car elle crut qu'il avait rendu le dernier soupir.
Cependant il ouvrit les yeux.
« Voici le Vaudois ! » lui dit-elle. Le capitaine ou​vrit la bouche et essaya de parler.
Le soldat regardant son camarade d'armes dit : « S'il vous plaît, rapprochez nos deux têtes ». Ce fut fait et ils furent bientôt tous deux absorbés dans une conversation intime à voix basse, car ils n'avaient pas de temps à perdre ; les secondes étaient précieu​ses pour le capitaine dont la mort approchait rapi-
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dément, tandis que l'autre souffrait beaucoup de ses blessures.
Il lui parla à cette heure solennelle de Celui dont le sang seul purifie de tout péché, de son œuvre par​faite accomplie à la croix, par laquelle Dieu a été glorifié, de sa justice satisfaite et du salut placé de​vant le pécheur coupable et impuissant. Celui-ci peut échapper au juste jugement qu'il mérite, en ac​ceptant comrtie son Rédempteur Celui qui fut son Substitut sur* la croix du Calvaire.
Quelques instants après il dit à la garde-malade : « S'il vous plaît, je ne puis remuer mon bras, vou​lez-vous soulever ma main afin que je puisse la mettre sur sa tête ? »
Son bras était paralysé. Elle le fit. Alors il pria à voix basse ; tous les regards étaient dirigés vers lui. Il s'adressait à Dieu pour le remercier, le louer de ce qu'il avait placé leurs iniquités sur son Fils bien-aimé, et il rendait grâces au Seigneur Jésus pour sa condescendance, Lui qui avait pris la forme d'un serviteur, comme aussi pour son obéissance jusqu'à la mort ignominieuse de la croix.
La garde-malade était très émue et se détourna pour essuyer ses larmes. Quand elle regarda de nouveau la face du mourant, une expression de douce paix avait prix possession de son visage et ainsi, à la onzième heure, comme un tison arra​ché du feu, il passa du temps à l'éternité, en se con​fiant uniquement au nom de Celui qui fut donné aux hommes, par lequel seul il nous faille être sau​vés (Actes IV, 12).
La garde-malade remua de nouveau le bras du
LETTRE.
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Vaudois. Celui-ci dit : Oui, tout est bien maintenant pour le capitaine, il est passé des ténèbres à la lu​mière mervejlleuse de l'Evangile de la grâce de Dieu. Laissez-moi me reposer ici quelques instants, s'il vous plaît ».
Quand les infirmiers vinrent pour transporter le cadavre du capitaine, son camarade avait cessé de vivre, son ministère d'amour l'avait complètement épuisé, son âme aussi s'en était allée auprès de Ce​lui qui l'avait rachetée par son sang précieux et il avait « délogé », ce qui était pour lui infiniment meilleur, pour être avec Celui qui l'avait aimé et jouir ainsi de sa présence en attendant dans cette jouissance le moment où il revêtira l'incorruptibilité.
Ne pensez-vous pas, ami lecteur, qu'il est heu​reux maintenant et reconnaissant envers Dieu d'a​voir été l'instrument pour conduire à Christ une brebis égarée ?
Vous qui n'êtes pas converti, mais qui désirez l'être quelque jour, n'attendez pas qu'il soit trop tard, car « Comment échapperons-nous, si nous né​gligeons un si grand salut ? » (Hébreux II, 3).
LETTRE
«J'ai été bien peiné d'apprendre votre deuil,votre maladie, et tous les malheurs qui vous sont arrivés. Ce que vous me dites des secours et des délivran​ces que Dieu vous accorde, est vraiment merveil​leux. Votre chère mère en aurait été réjouie ; elle était toujours en admiration devant cet amour infi​ni de Dieu, qui s'occupe de chacune de ses créatu​res. Il le fait, non pas seulement en vue de bénédic-
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tions temporelles, mais pour parler à notre cons​cience par des successions, ordonnées par Lui, d'é​preuves et de délivrances souvent incompréhensi​bles à notre intelligence nécessairement bornée, parce qu'humaine. Il veut nous amener devant Lui dans le sentiment de notre néanl et de notre culpa​bilité. C'est alors, et seulement alors, que nos yeux s'ouvrent à la lumière divine et que nous saisissons tout à la fois la nécessité absolue où nous sommes d'avoir un Sauveur, — l'amour de Dieu le Père, qui a donné son saint Fils pour nous sauver, — et l'amour de Dieu le Fils, qui «est venu dans le monde pour sauver les pécheurs ». Jésus a accom​pli sur la croix cette œuvre merveilleuse qu'aucun homme, qu'aucun ange, ne pouvait faire : Lui seul, le Saint et le Juste, a pu laisser sa vie afin de don​ner « à ceux qui croient en son nom », « le droit d'être enfants de Dieu ».
La Bible, reconnue par votre pieuse mère comme la Parole même de Dieu, comme la révélation qu'il a donnée de Lui-même, et eh dehors de laquelle nul homme ne peut le connaître, a fait le bonheur de sa vie et lui a donné droit, par sa grâce, à la béati​tude éternelle auprès de son Sauveur.
Je n'oublie pas un instant, chère madame, la no​blesse et la générosité de votre nature' ; mais aux yeux du Dieu juste et saint, aucun être n'est pur ; tous sont souillés par le péché. Chacun de nous sait parfaitement qu'il n'a pas vécu pour Dieu ; qu'il ne L'a pas toujours aimé de tout son cœur ; qu'il n'a pas aimé son prochain comme soi-même. Qui donc subsistera devant Celui dont il est dît qu'il « est un
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feu consumant ? ». Il est lumière, et II est amour. Il nous aime ;' II veut nous sauver ; mais selon son cœur, selon ses conseils et sa volonté ; non pas par les moyens que nous, pauvres ignorants, nous choisirions ! « Dieu a tant aimé le monde, qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle » (Jean III, 16).
Que Dieu nous garde de mépriser, parce qu'il est gratuit, ce grand salut ! Il a tout coûté au Seigneur Jésus : les souffrances insondables de la croix, l'abandon de Dieu, quand II mourait pour nos péchés. Qu'il nousgarde aussi de n'y pas croire en invoquant la science ! La haute science et la fei sont deux choses tout à fait distinctes, qu'il ne faut pas confondre ; elles ont existé côte à côte chez un grand nombre de savants éminents.
Vous m'avez fait l'honneur, chère madame, de me parler amicalement de vos chagrins. J'y prends part de tout mon cœur. Permettez qu'en retour, je vous parle comme je le fais, en toute simplicité, de ce qui fait le bonheur de ma vie, de ce qui sera l'éternel sujet de la joie des rachetés ».
MÈRES, PRIEZ POUR VOS FILS
Accompagné par les prières de sa rmèrc, un jeune homme d'environ vingt-deux ans quitta son foyer pour aller à La grande ville terminer ses études de médecine, en compagnie d'un ami à peu près iiu même âge.
Jusque-là, malgré sa nature droite et ses principes moraux, il n'avait montré aucun souci de son âme,
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ni de l'éternité ; et il traitait même légèrement les-remarques d'un évangéliste qui prêchait quelquefois sur l'enfer en faisant ressortir devant ses auditeurs la réalité solennelle d'une éternité loin de Dieu.
Bien des fois, sa mère avait plaidé auprès de Dieu la conversion de ses enfants avec la conviction que ses enfants devaient être sauvés. Tous les matins, dans le tranquille petit village où elle habitait, elle les réunissait autour d'elle, et priait avec eux pour eux.
Et Dieu entendit et exauça ses prières, car elle eut la joie de voir ses enfants amenés à Christ de bonne heure. O vous, mères qui prie?! priez, priez sans cesse,avec une foi sincère! Placez la bénédiction de l'âme de vos enfants au-dessus de toute autre consi​dération.
Qu'est-ce que la prospérité dans ce monde, en comparaison de la bénédiction, et du salut d'une âme immortelle ? Mieux vaut avoir Christ, même dans les situations les plus humbles de cette vie, qu'atteindre l'apogée de la gloire ou de la fortune dans ce monde et vivre et mourir sans Lui, puis êire perdu à jamais.
Le jeune homme dont nous parlons, quitta le foyer pour une grande ville, où, comme c'est toujours le cas, les pièges et les tentations abondaient. Son ca​marade n'était pas un chrétien au véritable sens de ce mot. Ainsi l'avenir en ce qui concernait son âme n'était pas encourageant.
Cependant cela même donna plus d'intensité aux prières de sa mère. Quelquefois, elle se levait la nuit, allait vers la fenêtre, regardait au loin, vers ce
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qu'elle pensait être l'endroit où il se trouvait, et plai​dait auprès de Dieu pour lui. La réponse ne se fit pas attendre longtemps. Elle vint quelques mois après sous forme de la lettre suivante, qui fit chan​ger en louanges ses prières:
« Ma chère mère, Je suis heureux de vous savoir tous bien. Je suis sûr que vous serez heureuse d'ap​prendre que, il n'y a pas très longtemps vos prières ont été exaucées, j'entends, celles que vous faisiez pour moi. Vous pouvez les changer maintenant en actions de grâces à Celui qui m'a lavé de mes pé​chés dans son sang précieux. Il y a beaucoup de tra​vail fait pour Jésus dans cette ville ; mais il y a pla​ce pour bien plus encore. »
La conversion fut vraiment une conversion com​plète. Il se sépara tout de suite et entièrement, du monde, et abandonna ses soi-disant plaisirs. Mais il trouva en son Sauveur joie et réconfort, jusqu'à-» moment où il s'endormit en Jésus.
LA SOURCE DE LA VRAIE PAIX
Un jour, à l'ouïe d'une prédication, l'attention d'une jeune fille fut arrêtée sur ces paroles : « Le cœur est trompeur par dessus tout, et incurable » (Jérémie XVII, 9). Elle médita plusieurs jours sar leur signification, sans pouvoir comprendre corn'-meut son cœur, à elle, était tel, alors qu'elle croyait ne jamais s'être livrée à une pensée de péché. Mais elle n'était pas d'un caractère soupçonneux et n'au​rait pas osé contredire, sans examen, une déclara​tion aussi solennel'le et aussi importante. Elle pen​sait intérieurement :  « Je ne puis pas  concevoir
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comment mon cœur est ainsi, mais il est peut-être rusé et cache à mes yeux sa malice ; comment le sur-prendrai-je ? » Maintes fois elle retourna au même endroit, dans l'espoir de découvrir le véritable état de son cœur ; mais elle ne trouva pas le fil conduc​teur pour découvrir la méchanceté dont elle désirait avoir le sentiment. Elle avait un frère, un frère bon et affectueux, mais léger et insouciant. Celui-ci avait toujours été son confident et son compagnon. Laissée à ses soins dès son enfance, elle l'aimait plus que le monde entier, et elle possédait les plus vives affections de son cœur, accompagnées de cette vigilante jalousie qu'éprouve la sollicitude frater​nelle envers une sœur aimée et sans protection.
Le frère remarqua sa tristesse, et en apprenant qu'elle était aiu\oi.ssi';- par la crainte de la colère di​vine, il essaya d'abord l'effet du ridicule ; mais les larmes de sa .sœur l'arrêtèrent. Ensuite il essaya de raisonner avec elle, et lui demanda si son cœur l'ac​cusait de quelque faute. « Non, répondit-elle,' mon cœur ne m'accuse pas ; mais s'il ne m'accuse pas, c'est parce qu'il csl rusé ». « Eh bien ! répliqua-t-il, quelle preuve as-tu de sa malice ? » Elle réfléchit un instant et ajouta : « Ta question, mon frère, a réveil​lé dans mon esprit rue preuve à laquelle je n'avais jamais pensé : mon cœur s'est repu des joies de ce monde, il m'a endormie et rassasiée en elles, sans même me suggérer celte pensée que peut-être, après tout, ces joies n'étaient que de faux plaisirs, et que peut-être aussi Yclcrnilé était près de moi 1 Pour​quoi ne m'a-t-il pas dit : « Prépare-toi à paraître de​vant ton Dieu ? » Peut-on avoir confiance dans un
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cœur qui n'a de souci que pour la vie présente (tou​jours incertaine du lendemain), vie dans laquelle les joies (si on peut leur donner ce nom) ne durent qu'un moment et où les afflictions elles-mêmes sont passagères ? ».
Le frère, ayant épuisé tous ses arguments, amena auprès d'elle de gais compagnons pour s'entretenir avec elle ; mais ce fut en vain. Sa santé, qui avait toujours été délicate, et surtout dans les derniers-temps, souffrit sérieusement de son trouble de con​science et des importunités de son frère, qui portait une haine avouée à ce qu'il appelait « les femmes-dévotes ». Une fois, ce jeune homme s'étant absenté quelques jours, sa sœur employa ce temps à recher​cher la consolation et l'instruction dans ce livre qui avait réveillé et alarmé sa conscience d'une manière si puissante. A son retour, il essaya d'arracher la Bible 4e ses mains ; mais elle la serra de plus près , encore. «Jamais, dit-elle, jamais je ne me séparerai de ce précieux livre ; car il m'a montré la méchan​ceté, le profond, l'incurable péché de mon propre cœur ». « Et quel est le péché, répartit le frère, que ce livre étrange t'a fait connaître ? » « II m'a montré, répondiUelle, que j'étais née dans le péché, née sous la condamnation ; que je n'étais pas héritière de la. gloire, mais de la colère divine ; que Christ, le Fils de Dieu, voyant ma condition désespérée, mon état de perdition, est venu dans le monde et a souffert la peine due à mes péchés, afin que, par sa justice, je pusse être sauvée ». « Alors, demanda le frère, pour​quoi, ne serais-tu pas sauvée, si Christ a souffert la-peine à ta place ? » « Parce que, dit-elle, mon cœur
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est inimitié contre Dieu et que je ne suis pas récon​ciliée avec Lui ». « Comment sais-tu, ajouta-t-il, que tu n'es pas réconciliée avec Dieu ? » Elle répondit avec calme : « Parce que mon cœur me dit une fois la vérité ; il me dit qu'il est rempli d'inimitié contre le Saint. Or, Dieu demande un cœur brisé et un es​prit contrit ; mais, hélas ! je n'ai pas de telles dispo​sitions, et Dieu est un Dieu saint et juste. O mon cher, cher frère ! mon regard est toujours tourné du côté du Sauveur ; mais pas un sourire de sa face ne vient rayonner sur moi. Convaincue de mon indi​gnité, je n'ose pas attendre une telle faveur ; je ne puis rien faire qui, en soi, me rende acceptable de​vant Lui ; je ne suis capable que de pécher ».
Le frère était exaspéré. « Tout cela, dit-il, pro​vient d'avoir entendu un misérable prédicateur. Ma sœur, donne-moi ta Bible ; reviens à ton bon sens,. car sois assurée que tu n'as rien fait pour être reje​tée de Dieu ». « Dieu me rejettera, répondit-elle, à cause de ma complète indignité ; mais il faut que je lise la Bible, bien que je n'y trouve que ma condam​nation ». Elle ouvrit alors le livre et lut : « Aujour​d'hui, si vous entendez sa voix, n'endurcissez pas vos cœurs ». « O mon cher frère ! reprit-elle, laisse-moi dans la so'ituJe mener deuil sur mon cœur déjà endurci ». Celui-ci s'éloigna, douloureusement af​fecté des dispositions de sa sœur ; mais il ne savait comment la consoler. Pendant plusieurs jours, à quelque moment que ce fût qu'il la visitât, il la trouvait en larmes. « Le Tout-Puissant, disait-elle,. cache sa face de moi. Oh ! si je savais comment par​venir en Sa présence ! »
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L'indisposition qu'elle ressentait depuis quelque temps l'obligea à garder le lit, et ne tarda pas à laisser entrevoir des symptômes d'une issue fatale. Le frère était angoissé au-delà de toute expression, mais croyait encore que, si l'esprit de sa sœur pou​vait être détourné des impressions religieuses, elle se rétablirait. Il appela un médecin qui avait été l'ami de son père, un homme d'âge et pieux ; c'est à lui qu'il confia le soin de la santé corporelle de sa sœur, tandis qu'il prit sur lui-même de calmer les orages de son âme.
Un jour, il exposait devant elle sa vie pure et sans tache, son invariable moralité et l'estime que l'on avait d'elle partout où elle était connue. « Hélas ! dit-elle, ma moralité ne peut, pas me sauver, l'esti​me du monde ne le peut pas davantage ; l'éternité s'ouvre devant moi, et où donc, oh ! où donc vais-je m'élancer ? » « Elancez-vous dans les bras du Sau​veur, dit le médecin âgé (qui venait d'entrer inaper​çu dans la chambre et avait entendu l'exclamation), allez au Sauveur ; sa grâce est suffisante pour vous ». La pauvre fille leva vers le ciel ses yeux pleins de larmes, comme si elle eût cherché la face de ce Sauveur qui pouvait et voulait la délivrer. « Voudra-t-il me recevoir telle que je suis, deman-da-t-elle ? » « Certainement, répondit le médecin ; ce n'est pas par votre justice, mais par son sang que vous pouvez être sauvée ». « Monsieur, dit le frère en s'adressant au médecin, vos soins pour ma sœur sont désormais inutiles ; si je vous eusse cru prédi​cateur, je vous aurais tenu à distance ». Le fidèle vieillard alla au chevet de la malade, et, prenant sa
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maio, lui dit : « Regardez à Jésus, et votre âme vi​vra ; et quand même vos péchés seraient comme l'écarlate, vous serez blanchie comme la laine ». Alors, levant ses yeux au ciel, il pria ainsi : « Sau​veur, reçois cet agneau dans ton sein » ; et, éclatant en sanglots, il quitta la chambre.
Après ce départ, le frère s'assit près du lit de sa sœur bien-aimée, et, désirant que la garde-malade prît un peu de repos, il déclara vouloir veiller la première partie de la nuit. Comme il craignait •d'avoir été trop brusque avec le médecin, il com​mença à parler d'un ton beaucoup plus doux. La sœur, avec un affectueux sourire, lui prit la main, la mit sur son oreiller et plaça sa joue dessus, puis parut écouter tranquillement. Apercevant sa Bible à côté d'elle, il dit : « Je crois que ce livre renferme un excellent code de lois morales* et je suis sûr que ma chère sœur n'en a jamais transgressé aucune. J'espère que plus tard nous* aurons du plaisir à lire ce livre ensemble, et particulièrement les par​ties qui sont propres à nous guider au travers de la vie, sans nous terrifier par des passages mysté​rieux et incompréhensibles. Et maintenant que nous sommes d'accord et que je suis disposé à lire le livre avec toi et à devenir chrétien jusqu'au « point raisonnable », j'espère te revoir gaie et heu​reuse. » Après avoir ajouté qu'il était résolu à assister régulièrement à l'office divin et avoir as​suré sa sœur qu'elle n'avait rien à craindre de la part de Dieu, il resta quelque temps silencieux. Alors, se penchant sur elle et la voyant dans un doux et tranquille assoupissement, il se retira dans
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sa chambre,  hautement satisfait de la partie qu'il avait jouée.
Le lendemain matin, au point du jour, il était de nouveau au chevet de sa sœur, dont les joues avaient la pâleur de la mort, mais dont les ^ëux brillaient d'un éclat céleste. 11 remarqua ce chan​gement ; ne sachant à quoi l'attribuer, il dit : « Tu es plus heureuse, ma soeur, tu as secoué tes craintes. » « Je suis vraiment heureuse, dit la mou​rante ; mes craintes ont disparu, car je puis main​tenant mettre ma confiance en mon RÉDEMP​TEUR !» Il y eut du côté du frère un moment d'immobilité; puis se rejetant en arrière, il s'écria : « Oh ! ma sœur, ma sœur est morte ! » L'esprit ra​cheté venait d'entrer dans l'immortalité.
*   *
Et le frère, — après avoir été, par la souveraine grâce de Dieu, amené à la connaissance de la vérité selon qu'elle est en Jésus, les yeux de son entende​ment ayant été éclairés pour voir la profonde ruse du cœur humain et comprendre combien une vie extérieurement morale et vertueuse est incapable de sauver l'âme ou de donner la paix à la conscience à l'heure de la mort, et, après avoir, comme servi​teur de Dieu, proclamé l'Évangile pendant près de quarante ans, la seule justice qui peut rendre un en​fant d'Adam propre pour le royaume de Dieu, — à l'âge de soixante-dix ans, le frère dis-je, a tracé cette narration à la louange et à la gloire de cette grâce qui l'a « appelé des ténèbres à sa merveilleuse lumière ».
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LE CŒUR GAGNÉ
Bien loin sur l'océan, à bien des milles de la terre ferme, un vaisseau ramène une famille d'émigrés au pays natal.
Plusieurs années auparavant, la pauvreté avait obligé cette famille à vendre sa propriété et à quit​ter le pays pour chercher du travail au delà des mers. Après un labeur long et pénible, elle y reve​nait, ayant racheté la petite propriété. On avait dû laisser le corps de la mère de famille dans la terre de l'Australie et la fille aînée avait la charge des soins du ménage et des jeunes enfants. Elle avait quitté le pays en pleine santé et elle y re​tournait usée par la dure vie qu'elle avait menée ; ■une maladie fatale l'avait saisie et laminait. Cepen​dant elle souriait parfois et disait : « Je serai mieux -quand je verrai de nouveau nos montagnes >>. Son père la portait tous les jours sur le pont et elle re​gardait les vagues qui la transportaient toujours plus près de sa patrie. Mais elle s'affaiblissait tou​jours davantage et son père comprit avec chagrin qu'elle devrait être laissée à l'hôpital en abordant. Lorsqu'ils atteignirent le port, à peine put-on lui faire comprendre qu'elle n'était pas en état de con​tinuer son voyage, du moins pour le présent, et les siens la laissèrent avec douleur en arrière tandis qu'ils continuaient leur chemin.
...Je venais d'entrer dans l'infirmerie et je vis une étrangère qui attira ma plus profonde sympathie. Elle était assise dans son lit, elle paraissait très af​fligée, et pleurait.
Je me rendis auprès d'elle et après que je lui eus
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montré un peu de sympathie elle me raconta l'his​toire qui précède. De temps à autre elle me disait : « Oh ! voulez-vous demander qu'ils me prennent à la maison ? Il me faut revoir nos montagnes ». Je lui dis que je parlerais à la garde-malade, et la laissai un peu calmée.
Je demandai à la garde-malade ce que le docteur en pensait. « Oh, dit-elle les deux poumons sont dé​truits, il ne peut y avoir de guérison »."
J'avais écouté sa triste histoire, aussi je désirai retourner auprès de cette pauvre malade triste et isolée pour lui parler de Christ. Ainsi je plaçai quel​ques grappes de raisin devant elle et lui dis :
« Savez-vous, Jessie, que Jésus vous aime ? — Non, car s'il m'aimait, II m'aurait laissée aller à la maison et ne m'aurait pas laissée parmi des étran​gers. — Quelqu'un vous a-t-il jamais parlé de Christ dans vos montagnes ? — Non ! — Quelqu'un vous a-t-il jamais parlé de Lui en Australie? — Non ! — Eh bien, peut-être Dieu vous a envoyée dans cet hôpital pour que vous entendiez parler de son Fils bien-aimé qui vous a tant aimée qu'il mourut pour vous, et II désire que vous soyez avec Lui à tout ' jamais dans les demeures que le Seigneur a pré​parées pour les siens. Vous auriez, si vous étiez, épargnée encore un peu de temps, bien des jours de souffrance, mais là Dieu essuiera toute larme de leurs yeux ; et la mort ne sera plus ».
Le temps des visites était écoulé ; je lui offris un Nouveau Testament dans lequel j'avais souligné-quelques passages, et je sortis.
Je la trouvai dans le même état quelques jours-
220
LE  SALUT   DE   DIEU.
après ; et je lui parlai de Jésus comme je l'aurais fait à un enfant.
Elle fut bientôt attendrie par l'histoire touchante de ce qu'il avait souffert pour elle ; et elle dit tout en pleurs : « Je n'ai jamais entendu parler d'un amour comme celui de Christ. »
Je remerciai Dieu en silence de ce que l'extrême beauté du Christ avait gagné ce cœur chargé et affligé. Dieu avait donné à son âme de saisir immé​diatement la bénédiction de l'évangile ; car c'était la personne de Celui qui mourut pour elle qui avait captivé son cœur.
« Voulez-vous écrire aux miens pour moi et leur dire que j'ai quelqu'un maintenant qui m'est plus précieux que tout ? » dit-elle à voix basse. Puis après un moment de réflexion elle dit :« Non, le Seigneur me donnera la force d'écrire moi-même, car aucun d'eux ne connaît le Seigneur ».
Une semaine se passa avant que je pusse la voir; elle était très changée, son expression était calme et douce, mais le cachet de la mort y était empreint. Elle me dit en souriant : « Je serai bientôt « à la maison » et je le verrai face à face. Oh ! parlez-moî de Lui ».
Notre méditation eut pour sujet le Seigneur Jé​sus, duquel « toute la personne est désirable ». Avant de nous quitter elle me dit : « II suffit plei​nement, II sauve; puis II satisfait le cœur. »
Quelques jours après je reçus un message : « elle était délogée remplie de joie ! »
Lecteur, connaissez-vous ce Christ qui sauve pre​mièrement et qui ensuite satisfait le cœur ?
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HARMONIE CELESTE
LE CANTIQUE NOUVEAU
Comme son nom l'indique, le cantique nouveau célèbre toujours une scène nouvelle dans laquelle sont entrés ceux qui le chantent. Pour la première fois, nous le trouvons au Psaume XXXIII, 3. Ce psaume commence par une invitation à célébrer l'Eternel et à chanter ses louanges : célébrer l'Etef-nel, c'est la part des justes : « aux hommes droits .sied la louange ».
Au commencement du Psaume XXXII, qui se ■ relie intimement au suivant, David rugissait tout le jour, car la main de Dieu s'appesantissait sur lui jour et nuit. Le fardeau de ses péchés était sur ses épaules. Comment chanter dans une condition pa​reille ? C'est impossible. N'y tenant plus, il dit : « Je confesserai mes transgressions à l'Eternel », et il a été pardonné. Quel changement pour lui ; com​bien après il est heureux ! « Tu m'entoures des chants de triomphe de la délivrance », dit-il. Il -peut, maintenant, prendre la harpe et le luth et chanter le cantique nouveau : un cantique dans le quel il peut célébrer les résultats complets de la dé​livrance dont il est l'objet ! Comme tout est nou​veau pour lui ! Le coupable est maintenant un jus​te ; le Dieu qui appesantissait sa main sur lui est le Dieu qui le délivre, le Dieu dans lequel il se réjouit. Cher lecteur du « Salut de Dieu », connaissez-vous le cantique nouveau ? Pour pouvoir le chanter il faut avoir été pardonné.
Au  Psaume  XLIII,  3,  le cantique nouveau se
lii. — 12.
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trouve dans la bouche de Christ, Lui-même : l'Eter​nel l'a fait monter hors des puits de la destruction dans lequel 11 était entré en grâce, quand des maux sans nombre l'ont entouré et que nos iniquités l'ont atteint. Il est maintenant hors du bourbier fangeux, ses pieds sont sur le roc, et il chante le cantique nouveau.
Oh, quel cantique ! Mais, y avez-vous pris garde ? Ce ne sont pas les louanges de son Dieu qu'il chan-: te, mais ce sont les louanges de noire Dieu. Il s'as​socie, dans son cantique, ces pauvres coupables pour lesquels II est mort, et à cause desquels II est descendu dans le puits de la destruction. Il a porté leurs péchés qui étaient plus nombreux que les che​veux de sa tète et si odieux qu'il n'osait les regar​der. C'est bien un cantique nouveau qu'il chante : Tout est nouveau pour Lui et pour ceux qui sont avec lui. Cher lecteur du « Salut de Dieu », con​naissez-vous le cantique nouveau ? Pour pouvoir le chanter, oh, ne l'oubliez pas ! il a fallu la mort de Christ.
Les psaumes XCVl et XCVIII commencent, tous deux, par une invitation à chanter un cantique nou​veau, car le Seigneur vient : Laissez donc les idoles et adorez l'Eternel, réjouissez-vous, toute la terre. Il a fait des choses merveilleuses : II a fait connaî​tre son salut, il entre dans son règne, tout est chan​gé, tout est nouveau sur la terre. Pendant long​temps les méchants ont pu pousser comme l'herbe et les ouvriers d'iniquité fleurir, tous ceux là vont être engloutis dans le jugement, car II vient pour juger la terre ; II jugera le monde avec justice et
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les peuples avec droiture. Quand Christ régnera on chantera le cantique nouveau, car tout sera nou​veau : pour Christ, pour les siens et pour la terre. Chers lecteurs, le Seigneur Jésus vient pour régner. Vous réjouissez-vous de sa venue et connaissez-vous le cantique nouveau ? Pour pouvoir le chan​ter, il faut se savoir à l'abri du jugement et dire : viens, Seigneur Jésus.
Au chapitre V du livre de l'Apocalypse nous ejv-tendons le cantique nouveau. Là il est chanté, tKQfk-pas sur la terre, mais bien dans le ciel même. Ceux qui le chantent sont autour du trône sur lequel se tient un agneau comme immolé. Autrefois il a été dans l'abaissement et il est mort ignominieusement sur une croix. Maintenant il lui est rendu un hon​neur auquel nul ne peut prétendre, ni dans le ciel, ni sur la terre, ni au dessous de la terre. Lui seul peut prendre le livre et en rompre les sceaux ; sceaux qui, à leur ouverture, doivent amener sur la terre des jugements effrayants et aboutir à son rè​gne glorieux' ? Ceux qui chantent ce cantique sont eux-mêmes assis sur des trônes, vêtus de vêtements blancs, et ils ont, sur leurs têtes, des couronnes d'or. Autrefois ils étaient sur la terre, maintenant ils sont dans ce lieu où tout resplendit de gloire. Ils étaient de pauvres coupables, maintenant ce sont -des rois et des sacrificateurs. Pendant qu'ils étaient ici-bas ils ont appris à connaître Celui qui a été im​molé et ont trouvé en Lui leur Sauveur, et les voici délivrés de la terre sur laquelle va fondre le juge​ment, et autour de lui sur des trônes. Ils tombent sur leurs faces devant l'Agneau, ayant chacun une
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harpe et des coupes d'or pleines de parfums, qui sont les prières des saints. Et ils chantent un canti​que nouveau, disant : « Tu-es digne de prendre le li​vre, et d'en ouvrir les sceaux : car tu as été immo​lé, et tu as acheté pour Dieu par son sang, de toute tribu, et langue, et peuple et nation ; et tu les as faits rois et sacrificateurs pour notre Dieu ; et ils régneront sur la terre ». Quand ils étaientsur la ter​re, comme leur Seigneur, ils ont été rejetés, mépri​sés, haïs, plusieurs ont été mis à mort, torturés, brûlés et ce sont eux qui vont régner dans les lieux mômes où ils ont souffert. Le changement est grand, tout est nouveau : La part de l'Agneau, leur part à eux, la scène au milieu de laquelle ils se trouvent et même l'état du monde puisque le temps de la grâce sera passé et qu'alors commencera l'heure du jugement. Le temps passe rapidement, bientôt la trompette se fera entendre et tous les rachetés du Seigneur iront à sa rencontre sur les nuées ; il les introduira dans les demeures célestes où il est allé leur préparer place. Alors, bien loin du monde sur lequel le jugement fondra, ils entonneront le canti​que nouveau. Chers lecteurs, connaissez-vous le cantique nouveau ? Pour pouvoir le chanter, il faut-avoir une place dans les cieux et avoir part au rè​gne glorieux de Christ.
Alléluia ! Quelle sainte allégresse !
Voici venir le règne de l'Agneau.
Autour de Toi nous chanterons sans cesse,
O Bien-aimé ! le cantique nouveau.
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SAUVÉE, PUIS RECUEILLIE
AUPRÈS DU SAUVEUR
Me trouvant dans un village de l'Ardèche, un ami me pria de visiter avec lui une femme âgée de 63 ans, malade depuis longtemps, et alitée depuis environ cinq semaines. L'ami qui m'accompagnait n'était pas certain qu'elle connût Jésus pour son Sauveur.
Après avoir échangé quelques paroles sur sa ma​ladie et les souffrances qu'elle avait endurées, je lui parlai du Seigneur Jésus qui avait quitté la gloire divine pour venir dans ce monde de péchés et de souffrances afin de donner sa vie sur la croix pour nous, des coupables, et nous ouvrir l'accès de la pré​sence de Dieu.
Elle confessa alors qu'elle avait souvent assisté, avant sa maladie, aux prédications de l'Évangile, mais qu'aussitôt sortie de la réunion, ce qui était entré par une oreille en ressortait par l'autre, et elle continuait à vivre dans l'indifférence quant au salut de son âme, sachant cependant que c'était bien la vérité qu'elle entendait annoncer.
Le moment était venu de lui parler du Dieu de toute grâce qui ne repousse jamais le pécheur quand il s'adresse à Lui dans le sentiment de sa cul​pabilité. Je lui parlai du bon Berger qui cherche sa brebis égarée jusqu'à ce qu'il l'ait trouvée et qui se réjouit lorsqu'il l'a trouvée. Sans lui adresser de reproches à cause de ses égarements, « II la met sur ses propres épaules bien joyeux ; et, étant de retour à la maison, il appelle les amis et les voisins leur disant   :  Réjouissez-vous  avec  moi car j'ai
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trouvé ma brebis perdue » (Luc XV, 4-7). J'ajou​tai : « Le bon Berger a donné sa vie sur la croix ' pour ses brebis, et I! leur donne la vie éternelle » (Jean X, 11-15-28).
La figure de la malade s'éclaira alors, puis, elle ajouta : « Celui qui croit en Lui a la vie éternelle ». Après m'ètre assuré que notre visite ne la fati​guait pas, je pris ma bible et lus ce passage d'Esaïe ; « Certainement, lui, a porté nos langueurs, et s'est chargé de nos douleurs ; et nous, nous l'avons esti​mé battu, frappé de Dieu, et affligé ; mais il a été blessé pour nos transgressions, il a été meurtri pour nos iniquités ; le châtiment de notre paix a été sur lui, et par ses meurtrissures nous sommes guéris. Nous avons tous été errants comme des brebis, nous nous sommes tournés chacun vers son propre che​min, et l'Eternel a fait tomber sur lui l'iniquité de nous tous. Il a été opprimé et affligé ; et il n'a pas ouvert la bouche. Il a été amené comme un agneau à la boucherie, et a été comme une brebis muette devant ceux qui la tondent ; et il n'a pas ouvert sa bouche... Mais il plut à l'Eternel de le meurtrir ; il l'a soumis à la souffrance. S'il livre son âme en sa​crifice pour le péché, il verra une semence ; il pro​longera ses jours, et le plaisir de l'Eternel prospé​rera en sa main. Il verra du fruit du travail de son âme, et sera satisfait » (Esaïe LUI, 4-7 ; 10-11).
Je répétai : « Nous avons tous été errants comme des brebis, nous nous sommes tournés chacun vers son propre chemin, et l'Eternel a fait tomber sur Lui, sur son propre Fils, l'iniquité de nous tous* Dieu a aoumïs son Fils à la souffrance, et le Fils
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s'est livré Lui-même en sacrifice pour nos péchés. Nous trouvons donc en Lui, d'abord un Sauveur parfait ; puis le bon Berger, qui prend soin de nous et ne nous abandonnera jamais. Quand même la brebis serait appelée à marcher par la vallée de l'ombre de la mort, elle n'a rien à craindre car elle peut dire : « Tu es avec moi » (Psaume XXIII, 4).
La malade écoutait paisiblement tandis qu'une expression, de joie illuminait son visage. Nous nous mîmes à genoux, demandant au Seigneur de garder son âme dans la jouissance de sa paix et de lui faire sentir sa présence tout près d'elle. Nous Le suppliâ​mes aussi de la soulager de ses souffrances.
Nous étant relevés, elle me serra la main avec bonheur et exprima toute sa reconnaissance pour cette visite. Elle répéta : « Je suis bienheureuse, merci beaucoup, beaucoup ».
Mais à peine avait-elle exprimé sa joie et sa re​connaissance, que son âme s'envola vers son Sau​veur ! Le bon Berger avait recueilli sa brebis dans son sein. « Absente du corps », elle était « présente avec le Seigneur » (2 Corinthiens V, 8). Ceux qui la pleuraient pouvaient se consoler à la pensée que celle qui venait de les quitter, était entrée dans le repos, et se trouvait pour toujours avec le Seigneur.
Cher lecteur, ce fait est bien solennel ! Peut-être que vous aussi, vous allez écouter plus ou moins régulièrement la prédication de l'Evangile ? Peut-être aussi que votre conscience a parfois été réveil​lée par les avertissements de la Parole ? Puis, bien​tôt, Satan a réussi à ravir la semence qui avait été semée ! Prenez-y garde, cher lecteur,  voire âme
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peut vous être redemandée d'un instant à l'autre, et qu'en sera-t-il de vous si vous paraissez devant Dieu avec vos péchés et sans connaître Jésus pour votre Sauveur :' « A quiconque il aura été beau​coup donné, il sera beaucoup redemandé ; et à ce​lui à qui i! aura été beaucoup confié, il sera plus re​demandé » (Luc XII, 48). Notez-le bien, il ne suffit pas de connaître l'Evangile par .l'ititejlîgence seule​ment : « II vous faut être né de nouveau » (Jean III, 7). Il est nécessaire que vous vous reconnais​siez pécheur, coupable devant Dieu, et que vous acceptiez le Sauveur qu'il vous présente. Pôiir nous ouvrir le ciel, ce Dieu d'amour n'a pas épargné son propre Fils, mais l'a sacrifié sur le bois maudit de la,croix. Il a fait tomber sur Lui l'iniquité de nous tous. Il a fallu que le jugement dû au péché attei​gnît cette sainte Victime quia ainsi été « fait péché pour nous afin que nous devinssions justice de Dieu en Lui » (2 Corinthiens V, 2). Ce cher Sauveur est « devenu malédiction pour nous, car il est écrit : Maudit est quiconque est pendu au bois » (Galates III, 13).
Cher lecteur, refuscrez-vous un tel Sauveur ? Allez-vous continuer à remettre à plus tard la ques​tion si importante du salut de votre âme ? Atten​drez-vous qu'il soit juste.trop fard pour vous tour​ner vers ce Dieu Sauveur ? Oh ! Allez à Lui au​jourd'hui même ! « Voici c'est mainlenanl le temps agréable ; voici c'est mainlenanl le jour du salut » (2 Corinthiens VI, 2).
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CE QUE J'AI GAGNÉ ?
ET CE QUE J'AI PERDU.
Le touchant récit qu'on va lire a été raconté par un jeune homme dans l'heure qui a précédé sa mort pendant une course de chevaux, à un chrétien qui lui annonçait l'évangile, ainsi qu'à d'autres qui in​souciants se précipitent aveuglément vers la perdi​tion éternelle !
*
—
Ah !   vous  êtes  encore   ici,   s'écria   le jeune
homme tandis que l'Evangéliste lui tendait un trai​
té. Il n'y aura donc pas de courses sans qu'on vous
y voie... mais vous feriez mieux d'employer votre
temps à autre chose qu'à venir gâter le plaisir des
gens.
Je lui demandai en quoi je gâtais leur plaisir, et il se hâta de répondre :
· Comment ? Mais en distribuant vos traités qui
ont la prétention d'introduire Dieu dans un endroit
comme celui-ci.
· Alors vous croyez vraiment en Dieu puisque
vous pensez qu'il est ici ?
· Oui, je crois qu'il y a un Dieu, mais il n'est
pas agréable de penser à Lui quand on désire s'amu​
ser. Il y a c!cs années que j'ai mis tout cela de côté.
Autrefois je pensais à Dieu, et, ajouta-f-il, comme
se   parlant   à   lui-même,  j'élais   heureux  dans   ce
temps-là.
,

II y eut un moment de silence, et tandis que mon regard était arrêté sur lui, je devinai que ce souve​nir évoquait en son esprit quelque profond senti-
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ment de regret. Je le pressai de revenir au  Sei​gneur. Il secoua la tête et dit :
— Non, c'est trop tard maintenant : j'ai suivi ma voie et je n.e puis plus retourner en arrière... J'ai été, dans mon enfance, un élève assidu des écoles du dimanche, puis j'en suis devenu moniteur, et j'ai longtemps continué à enseigner.les autres ; j'étais heureux alors ! Je portais un nom honorable, j'avais des parents qui allaient à l'église, une maison où je ne manquais de rien, et je nourrissais de belles es​pérances d'avenir ; mais il s'est produit un change​ment, hélas ! J'avais un compagnon d'atelier qui m'entraîna passer une soirée au café. J'avais une assez belle voix et je chantais à la chapelle où on aimait m'entendre et je dis à mon camarade que s'il m'accompagnait à la chapelle j'irais avec lui au ca​fé. Il accepta et vint avec moi le dimanche suivant et je l'accampagnai au café. Là, je ne sais ce qui se passa, mais quand j'en sortis, une heure après, j'étais ivre, et tandis que l'on me ramenait à la maison dans cet état, je fus aperçu par des personnes habi​tuées de la chapelle qui me reconnurent et on me pria de ne plus y retourner chanter. Dès lors je me livrai à la boisson et ù toute sorte de péchés. J'avais abandonné ma religion, je perdis ma bonne place à l'atelier et je suis devenu bien vite ce que vous voyez, un ivrogne et un joueur !
· Et qu'avez-vous gagné en échange ? lui de-
mandai-je.
· Gagné ? gagné ?... dit-il avec, sur son visage,.
une expression d'inexprimable angoisse ; j'ai gagné
une réputation d'ivrogne et de paresseux ; j'ai gagné
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tout ce qu'une pareille existence peut donner... et
j'ai fout perdu !
-
—
Et où irez-vous après cette pauvre existence ?"
—-J'irai en enfer, je suppose... s'il en existe un
enfer.
—
S'il existe ? Vous savez bien qu'il y a un en​
fer !  Mais pourquoi aller en enfer, quand  le ciel
vous est offert ? Quand la grâce de Dieu qui appor​
te le salut vous est présentée ? Pourquoi ne pas re​
tourner, et sur le champ, au Seigneur qui est tou​
jours prêt à faire miséricorde ?  Voyez votre por​
trait dans l'Evangile de Luc.  .
Et je lui lus une partie de l'histoire du pauvre prodigue qu'il écouta attentivement. Comme il pa​raissait réfléchir, je le suppliai de quitter le champ de courses et de n'y plus revenir. Il répondit :
—
Je vais seulement voir courir ce cheval qui at​
tend le signal... et je vous promets de m'en aller
aussitôt après.
Il partit en effet, et il était déjà loin quand il fut soudain renversé par une voiture allant à une vi​tesse folle et la mort mit fin à sa triste histoire.
Quelle pauvre misérable vie ! Et quelle mort ! Hélas combien d'autres meurent ainsi sans être en règle avec Dieu !
Peut-être ce récit tombera-t-il entre les mains de quelqu'un qui frissonnera en pensant à une telle malheureuse fin, en un tel moment, et en un tel lieu, qui dira peut-être : « Grâce à Dieu je ne res​semble pas à ce garçon, et je ne vais pas en enfer ! » Je l'espère, mais laissez-moi vous demander sur ■quel chemin vous êtes ? Il n'y en a que deux — le
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ciel ou l'enfer. Chacun va ici ou là. Il se peut que vous n'ayez pas plus de cinq minutes à vivre et si vous êtes encore dans vos péchés, la colère de Dieu demeure sur vous (Jean III, 36), et elle peut tom​ber sur vous d'un moment à l'autre. C'est la misé​ricorde de Dieu seule qui a suspendu jusqu'à maintenant la punition que méritent vos péchés. t)ieu, dans sa patience, attend pour vous faire grâ​ce. Il vous invite par sa parole écrite, qui vous dit : « Soyez réconciliés avec Dieu ! Celui qui n'a pas connu le péché, il l'a fait péché pour nous, afin que nous devinssions justice de Dieu en Lui » (2 Corin​thiens V, 21). « Venez et plaidons ensemble, dit l'Eternel : Si vos péchés sont comme le cramoisi, ils deviendront blancs comme la neige ; s'ils sont rouges comme l'écarlate, ils seront comme la laine » '{Esaïe I, 18). «Car Dieu a tant aimé le monde, qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en Lui ne périsse pas mais qu'il ait la vie éternelle » (Jean III, 16). « Nous avons tous été errants com​me des brebis, nous nous sommes tournés chacun vers son propre chemin, et l'Eternel a fait tomber sur lui, l'iniquité de nous tous » (Esaïe LUI, 6). Dieu a donné son Fils. Christ ainsi est mort pour que vous viviez, pour que vous ayez la vie éter​nelle. Mais si vous refusez, souvenez-vous que « les voies de l'homme sont devant les yeux de l'Eternel et il pèse tous ses chemins : Le méchant, ses ini​quités le saisiront, et il sera tenu par les cordes de son péchés » (Proverbes V, 21-22).
Pensez, cher lecteur, à ces mots terribles : « trop tard !... J'ai suivi ma voie et je ne puis plus rêve-
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nir en arrière ! » Reviens, jeune homme, comme le prodigue revint à son père, reviens au Dieu qui pardonne et qui sauve les perdus. « Voici, c'est maintenant le temps agréable. Voici, c'est mainte​nant le jour du salut » (2 Corinthiens VI, 2).
Reviens au Dieu qui pardonne
Tu trouveras le bonheur !
Dieu ne repousse personne
N'est-il pas le Dieu Sauveur ?
PARMI LES MORTS
« Chère mère, mon long silence a dû te rendre anxieuse. Tu t'es demandée bien des fois sans doute quelle en était la cause.
J'ai été si malade... et ne voulant pas que tu fus​ses trop inquiète à mon sujet, je différais toujours de t'écrire.
J'ai une bonne nouvelle à t'annoncer, celle de ma conversion, qui date de la veille de Noël.
On nous avait un peu surpris de fort grand ma^ tin en nous avertissant qu'il était question d'une offensive. Bientôt le fracas épouvantable de la gros​se artillerie retentit à nos oreilles annonçant la pré​paration d'un combat.
Tout alla bien pour moi jusqu'au moment où nous nous trouvâmes à environ 600 mètres de l'ennemi. Je fus alors frappé au pied par un éclat d'obus. Mais quoique boitant passablement, ma blessure ne m'em​pêcha pas d'aller en avant. Notre compagnie feçut l'ordre d'aller renforcer la ligne d'appui ; il fallait se replier à gauche au pas gymnastique. Mais je fus , tout  à   coup   terrassé.   Fort   heureusement  l'obus
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n'éclata pas, sans quoi j'aurais été réduit en miet​tes. J'étais bien mal. Je me souviens qu'un camara​de défît mon ceinturon. Ensuite je m'évanouis et je restai dans cet état pendant plusieurs heures. Quand je revins à moi, il était nuit. Je n'entendais person​ne autour de moi. J'étendis le bras pour toucher un camarade étendu tout près, mais bien que je l'appe​lasse il ne fit aucun mouvement, et je compris qu'il était mort. La mémoire me revint : la bataille était finie et je me trouvais, moi, parmi les morts.
J'éprouvais quelque chose d'indescriptible en me sentant dans l'impossibilité de sortir de là.
Autour de moi, plusieurs de mes camarades avaient été tués. Et moi, n'étais-je pas aussi sur le point de mourir ? Je ne puis te dire, chère mère, ce que j'éprouvai en ce moment-là. J'étais seul, et je me croyais à deux doigts de la mort.
Dans mon angoisse il me revint à l'esprit quel​ques versets de la Bible que tu m'avais fait appren​dre, quand j'étais petit. Chère mère, que tu étais bonne pour moi ! Je répétai aussi quelques strophes de cantiques, et surtout celle-ci :
Entends ma voix, Jésus, berger fidèle ; Bénis, ce soir, ton cher agneau.
Tu ne peux te faire une idée du soulagement que j'éprouvai eu répétant ce chant. Mais tout cela me donnait à réfléchir sérieusement. Je me disais : « Comment ! moi, je ressemblerais à un agneau ! Ne suis-je pas plutôt une brebis égarée qui a vieilli dans lé péché ? J'éclatai en sanglots et j'ouvris mon tœur à Dieu, lui demandant le pardon de mes pé​chés pour l'amour de Jésus. Et dès lors la question
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,
235
de mon salut a clé réglée pour moi. La mort ne me causait plus aucune frayeur, et mon cœur débordait de joie.
Chère et tendre mère, je !e donne tous ces détails sachant que tu t'en réjouiras...
Le lendemain on vint pour enterrer les morts. Mais je n'avais pas la force de parler et de nouveau je perdis connaissance. Revenu à moi, je me trou​vai dans un hôpital... Sous peu, j'espère êlre avec toi et nous louerons Dieu ensemble ».
REGRETS
« Si j'avais écouté la Bible, je ne serais pas ici, disait un soldat qui venait d'être condamné par un conseil de guerre. J"aVais une Bible, et je,l'ai ven​due. Oh non ! continuait il en sanglotant, si j'avais écouté ma Bible, je ne serais pas ici ».
Ces regrets lamentables ne seront-ils pas déses​pérément répétés de l'autre côté du tombeau, par tous ceux qui négligent la Parole de Di( u ? « Si nous avions écouté la Bible, nous ne serions pas ici ».
Jeune homme, tu es au temps des semailles ; ce​lui qui ne sème pas ne moissonnera pas. Ne dis pas que tu liras la Bible plus tard, dans tes vieux jours, quand tu n'en auras plus le loisir. Ne prépare pas à tes cheveux blancs les amertumes de l'incrédulité et les frayeurs de la mort. Ecoute le Dieu d'amour, qui dit : « Mon iils, donne-moi ton cœur », et qui te promet en échange le bonheur éternel de sa pré​sence.
A NOS LECTEURS
Voici un peu plus d'un demi-siècle (exactement 52 ans) que cette modeste feuille qu'est « Le Salut de Dieu », vient demandera ceux de ses fidèles leo teurs appartenant au Seigneur, le précieux con​cours de leurs prières pour la bénédiction de ceux qui la lisent.
Nombreux ont été, pendant ce long temps, les précieux encouragements qui nous sont venus de divers côtés, et nous pouvons dire le cœur plein de reconnaissance, comme jadis le fidèle prophète Sa​muel, après que l'Eternel eut mis en déroute, par son tonnerre, les ennemis du peuple d'Israël'-:' L'é​ternel nous a secourus jusqu'ici (1 Samuel VII, 12). C'est pourquoi nous désirons, avec le secours qui nous est venu et que nous attendons encore de la même source, continuer à répéter à nos lecteurs jusqu'à présent inconvertis, que le temps passe, que le temps presse, que c'est maintenant le temps favorable... le jour du salut » (2 Corinthiens VI, 2). « Dieu, pour ainsi dire, exhortant par notre moyen ; nous supplions pour Christ : Soyez réconciliés avec Dieu ! Celui qui n'a pas connu le péché, il l'a fait péché pour nous, afin que nous devinssions justice de Dieu en Lui » (2 Corinthiens V, 20-21).
Combien de nos lecteurs qui sont entrés dans l'éternité depuis que nous les invitons à « chercher l'Éternel tandis qu'on le trouve », à l'invoquer « tandis qu'il est proche » ! (Esaïe LI, 6). Mais com​bien d'entre eux seront dans cette brillante cohorte des rachetés qui chanteront pendant l'Eternité le cantique nouveau à la gloire de l'Agneau immolé ? . Nous voulons encore aussi, remercier nos chers collaborateurs pour leur aide inlassable qui a pour nous le plus grand prix !
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